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RÉSUMÉS FRANÇAIS 


La nouvelle architecture sacrée 107 
par Rudolf Schwarz 


Beaucoup de nos contemporains voudraient, en toutes 
choses, servir la «vie», — entre autres tous ceux qui se font 
une conception rationaliste, fonctionnaliste, de l’architec- 
ture. C’est oublier que la vie, loin que ses lois puissent être 
déduites, les pose elle-même, y compris celles de l’art. 

Or, pour l’architecture des églises, le fait donné dès l’abord, 
c’est que l’église est le lieu de la liturgie. A cet égard, 
l'intérêt de ce que l’on a dénommé le «mouvement litur- 
gique» fut de rappeler l'importance de ce donné, en cher- 
chant un retour à la liturgie primitive, en s’efforçant par 
exemple de rapprocher l’un de l’autre l’autel et la commu- 
nauté des fidèles, «convives», si l’on ose dire, à rassembler 
autour de la «table» sacrée. (L'auteur a tenu compte de ces 
idées dans la transformation de la «Burg Rotenfels» et 
pour la «Kronleichnamskirche»: l’église essentiellement 
conçue comme salle.) Mais il faut prendre garde au danger 
d’un fonctionnalisme liturgique, qui ne serait pas moins 
erroné que l’autre. Non seulement l’église-salle, l’église- 
cercle (Ring) ne sont pas les seules concevables; non seule- 
ment les conditions existentielles du culte en permettent 
d’autres (par exemple la longue nef de l’église envisagée 
comme un «chemin»: l’«église-procession»), mais, ainsi que 
l’auteur l’a montré dans son livre «(Vom Bau der Kirche» 
(1938), toutes ces constatations reposent sur le fait fonda- 
mental que la communauté se cristallise en des formes 
(Gestalten) supra-personnelles, qui sont à chaque fois 
l'expression architecturale du fait «social» qui les suscite. 
Point de vue quinousécarte des considérations «esthétiques», 
— à moins que, peut-être, il ne fonde une esthétique nouvelle. 
Ainsi envisagée, en effet, la construction des églises cesse 
d’être une affaire de spécialistes pour devenir un problème 
profondément révélateur de ce qui définit, en même temps 
que la condition humaine, l’essence de l’architecture, voire 
même de l’art en général. Lieu de l'assemblée cultuelle des 
fidèles, l’église témoigne que, tout au moins sur le plan du 
sacré, l'architecture se fonde sur la communauté, sur 
l'humilité du cœur, et que ce que nous appelons l’art naît 
de la faculté qui porte la communauté à former comme un 
œil collectif ouvert sur l'infini. Tout problème d’architec- 
ture consiste à découvrir à chaque fois la forme sociale 
adéquate, laquelle est toujours.aussi simple qu’une forme 
mathématique fondamentale. Mais il serait grandement 
faux et simpliste d’en conclure que les applications de- 
vraient être conçues de façon doctrinaire. Il n’y a pas une 
seule forme fondamentale, il y en a plusieurs, dont les bâtis- 
seurs peuvent jouer comme le musicien des notes la gamme, 
— richesse plurielle et composant à son tour un cosmos. 


er 


L'Église d’Assy, en Haute-Savoie 115 
par l'abbé Jean Devémy 


Au plateau d’Assy, à 7 km du centre communal de Passy, 
s’est constitué une sorte de Leysin français, pour lequel 
le besoin s’imposa de construire une nouvelle église. Archi- 
tecturalement, celle-ei fut bâtie, de 1938 à 1941, en maté- 
riaux du pays (bois, granit), sur un plan traditionnel, 
avec simple clocher en forme de tour carrée et une crypte. 
Quant à la décoration, la découverte de Rouault par l’auteur 
lors d’une exposition parisienne de vitraux modernes, en 
1937, et le rôle important joué, à l'égard de l’œuvre entre- 
prise, par le R. P. Couturier, directeur de «L'Art Sacré», 
allaient permettre de rassembler à Assy des œuvres dues 
aux plus grands artistes contemporains: Rouault, pour les 
vitraux, Lurçat pour les tapisseries, Bonnard, Matisse, 
Braque, Fernand Léger, Lipchitz, d’autres encore. Grand 
exemple de l'accord possible entre l’église et l’art, — et 
d’un accord réalisé dans la liberté, car aucune «consigne» 
ne fut imposée à ces artistes: il a suffi de faire confiance 
à leur esprit et à leur cœur. 


Northampton et l’art sacré moderne 122 
par Manuel Gasser 


A 3 heures de chemin de fer de Londres, Northampton est 
soudain devenue un lieu de pélerinage pour les amateurs 


d’art, non point en raison de sa cathédrale normande ni 
de son Hôtel-de-Ville de style post-cromwellien, mais à 
cause de son église St-Matthieu. Celle-ci, architecturale- 
ment, n’est qu'un banal édifice néogothique bâti vers 1890; 
mais ce que l’on vient y voir, c’est la Madone de Henry 
Moore et la Crucifixion du peintre Graham Sutherland. 
Comment deux artistes aussi discutés, aussi résolument 
modernes, ont-ils été amenés à œuvrer pour la paroisse de 
St-Matthieu? Comment, surtout, la paroisse s’est-elle 
adressée à eux? Ce petit miracle — qui est un grand en- 
couragement au point de vue de l'accord réalisable entre 
le culte et l’art vivant — est dû à l'initiative du vicaire de 
St-Matthieu, le révérend Walter Hussey et au consentement 
qu'il a su obtenir de ses ouailles, qui décidèrent en effet 
de payer Moore en affectant à ses honoraires une somme 
offerte à la paroisse par un donateur, et Sutherland, même, 
en deniers rassemblés à cet effet dans un tronc. — Bien 
plus, le grand poète moderne W. H. Auden a, en 1947, 
écrit la liturgie, la prière et le psaume de cette même église, 
Benjamin Britten a composé pour elle de la musique sacrée,’ 
et la cantatrice Kirsten Flagstad y est venue chanter et 
compte y revenir. — L’art authentique et la vie sociale 
ne sont donc pas aussi irréconciliables que nos contempo- 
rains, souvent, se l’imaginent. 


De l’art du vitrail 126 
par Otto Staiger 


L'art du vitrail est un phénomène exclusivement européen, 
apparu vers l’an mil de notre ère. Les plus anciens vitraux 
qui nous soient conservés (Le Mans, Poitiers) témoignent 
d’une telle perfection qu'on doit admettre l’existence d’un 
tradition déjà ancienne. Sauf pour l'Italie, qui demeura 
fidèle à la fresque, le vitrail devint l'élément de surface 
essentiel. Un chiffre peut donner une idée de ce travail 
immense: au début de la seconde guerre mondiale, le 
«Service des Monuments historiques de France» a mis en 
sûreté une surface de vitraux de 50000 mètres carrés. Et 
il faut se représenter les conditions primitives du travail 
médiéval: point de papier pour les cartons, mais des 
planches, point de «diamant» pour couper le verre, ni de 
machines pour étirer les baguettes de plomb, etc. Le nombre 
des artisans verriers et de leurs aides égalait assurément 
celui des tailleurs de pierre, lors de la construction des 
cathédrales. — Puis vint la Renaissance. La perspective 
entraîna la décadence du vitrail, qui disparut au 18° siècle, 
— C’est seulement lorsque l’art moderne rompit avec la 
conception du tableau en tant qu'imitation de l’espace à 
trois dimensions et rendit sa valeur à la surface, que le 
vitrail put renaître. — Le problème essentiel est actuelle- 
ment de poser les principes du traitement des grandes sur- 
faces vitrées, dans les édifices sacrés ou profanes. Qu'on 
le veuille ou non, le vitrail est ornement, et non tableau. 
Mais au lieu d’être commandé au dernier moment, il con- 
viendrait qu'il fût conçu dès l’origine en accord avec l’archi- 
tecte. Et les artistes ne manquent pas qui, aujourd’hui, 
sauraient «parler vitrail». 


La reconstruction de l’église protestante de Thalwil 
(près Zurich) 134 
par Ernst Stockmeyer 


Dans l’ensemble, on ne peut que se réjouir de la façon dont 
a été réalisée la reconstruction de cette église, détruite par 
un incendie en 1942. L'ancien édifice était l’exemple le 
plus tardif (1846/47) de l’«église de prédication» telle qu’on 
la conçut dans la région à la fin du 18€ siècle et au début 
du 19€. L'église actuelle accentue encore ce caractère 
rationnel. Deux critiques semblent cependant permises: 
l'orgue pourrait être moins grand et, d’autre part, il eût 
peut-être convenu de mettre encore plus franchement dans 
l’axe la chaire, lieu de l’action essentielle du culte prote- 
stant. L’on pourrait également discuter des détails du 
clocher. Dans l’ensemble, toutefois, grâce au soin apporté 
à la répartition de l’espace, à l’exécution matérielle et aux 
aménagements des alentours immédiats, l’on ne peut 
qu’approuver cette harmonieuse et digne réalisation. 
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New Ecelesiastical Architecture 107 
by Rudolf Schwarz 


The wish of many of our contemporaries is to serve “life” 
in all they do — including those whose conception of archi- 
tecture is functional and rational. That is forgetting that 
the laws of life, far from being the result of deduction, are 
even laid down by life itself, those of art included. 

Where church architecture is concerned, the fact that the 
church is the scene of the cult is axiomatic. The concern of 
what is known as the “liturgical movement” was to recall 
the importance of this fact and to attempt a return to the 
primitive Liturgy, by trying, for example, to bring together 
the altar and the communion of the faithful, ‘‘brethren’’, 
as one might say, to be united round the sacred “table”. 
(The writer took these ideas into account in the transform- 
ation of the ‘“Burg Rotenfels” and for the ‘“Fronleich- 
namskirche’”, a church which was originally conceived as a 
hall.) But a liturgical functionalism is to be avoided, for it 
would be no less mistaken than the other. The church con- 
ceived as a hall and as a circle does not exhaust the pos- 
sibilities and not only do the practical circumstances of 
worship allow of others (for example the long nave of the 
church envisaged as a “way”: the processional church) but, 
as the writer has shown in his book ‘“‘Vom Bau der Kirche” 
(1938), all these considerations arise from the fundamental 
fact that the congregation crystallizes into forms that are 
supra-personal, these themselves being the architectural 
expression of the community that gave rise to them. 

Here ‘‘aesthetic” considerations are left on one side, unless 
this may be called the beginning of à new aesthetic. 

At this point church building ceases to be an affair for spe- 
cialists and becomes a problem which in itself yields pro- 
found insight into that which defines the essence of archi- 
tecture and art in general, including too the human con- 
dition. As the place where the faithful meet for worship the 
church shows that on the sacred plane at least, architecture 
has its source in the community, in the heart’s humility, 
and that what we call art is born of that faculty which 
leads the community to form as it were a collective eye 
contemplating infinity. The problem of architecture is to 
discover the adequate social form, which is always simple 
as à primary mathematical figure. But it would be quite 
false and an over-simplification if we were to consider these 
applications from a doctrinal standpoint. There is not only 
one fundamental form but several, with which the builders 
can play as a musician with his scale — a multiple richness 
which in its turn is a cosmos. 


The Church at Assy in Haute-Savoie 115 
by Abbé Jean Devémy 


On the Assy plateau, 7 kms. from Passy, a sort of French 
Leysin (a health resort for T. B.) has been formed, which 
necessitated the building of a new church. This was built 
from 1938 to 1941, of local materials (wood, granite) in 
a traditional style, with a single square bell tower and a 
crypt. As for the decoration, the writer’s discovery of 
Rouault on the occasion of a Paris exhibition of stained 
glass windows in 1937 and the important role played in the 
undertaking by the R. P. Couturier, director of ‘“L’Art 
Sacré”, made possible a collection of the works of the 
greatest living artists: Rouault for the windows, Lurçat for 
the tapestries, Bonnard, Matisse, Braque, Fernand Léger, 
Lipschitz and others. A fine example of the harmony pos- 
sible between the church and art as these artists were left 
in perfect liberty to create according to their inspiration. 


Northampton and Modern Ecelesiastical Art 122 
by Manuel Gasser 


Northampton, three hours by train from London, has 
suddenly become a place of pilgrimage forart lovers, notatall 


because of its Norman Church, nor because of its Town- 
hall in the post-Cromwellian style, but because of St. Mat- 


thew’s church. From an architectural point of view this . 


church, built towards 1890, is merely a simple neo-gothic 
edifice, but its interest lies in the Madonna of Henry Moore 
and the Crucifixion by the painter Graham Sutherland. How 
were two artists, the subject of so much controversy and 
so resolutely modern, brought to work for the parish of St. 
Matthews? And above all how did the parish come to 
commission them? This little miracle — which is very en- 
couraging from the point of view of the possible co-oper- 
ation between religion and living art — is due to the initiative 
of the Rector of St. Matthews, The Rev.Walter Hussey, and 
also to the consent which he managed to obtain from his 
flock, who decided in fact to pay Moore by utilising a sum 
donated to the parish, and Sutherland, by using money 
collected for this purpose in an alms box. What is more, in 
1947 the great modern poet W. H. Auden wrote for this 
church, Benjamin Britten composed for it, and the singer 
Kirsten Flagstad went to sing there and hopes to return. 
Thus it would seem that social life and authentic art are 
not as incompatible as our contemporaries often imagine. 


The Art of Stained Glass Windows 126 
by Otto Staiger 


The art of stained glass is an exclusively European pheno- 
menon which appeared about the year one thousand. The 
oldest church windows still in existence (Le Mans, Poitiers) 
reveal such perfection that one is compelled to admit the 
existence of a well-developed anterior tradition. Except in 
Italy, which remained faithful to the fresco, the church 
window became the essential surface element. The following 
figures will give an idea of the immensity of this work: at 


the beginning of the second world war the “French Histo- : 


rical Monuments Service” placed in safety 50,000 sq. metres 
of windows. We must also think of the primitive conditions 
of work in the Middle Ages: no paper for draughts but 
boards, no ‘‘diamond”’ to cut the glass, no machines to 
stretch the leads. The number of glaziers and their as- 
sistants would certainly equal that of the masons when a 
cathedral was being built. Then came the Renaissance. 
Perspective resulted in the decline of stained glass win- 
dows, which disappeared in the 18th century. It was only 
when modern art broke with pictorial art as an imitation of 
space in three dimensions and made the surface important 
again, that the church window could reappear. Now the 
essential problem is to state the principles governing the 
treatment of big glass surfaces in buildings sacred or pro- 
fane. Whether one likes it or not, the church window is 
ornamental and not pictorial. Instead of ordering it at the 
last moment it would be far better to plan it from the be- 
ginning in co-operation with the architect. There is no lack 
of artists conversant with this art today. 


The Rebuilding of the Protestant Church at Thalwil, 
near Zürich 134 


by Ernst Stockmeyer 


On the whole the reconstruction of this church, destroyed 
by fire in 1942, is highly satisfactory. The original building 
(1846-1847) was the latest example of the “‘pulpit church”? 
as conceived in that region at the end of the 18th century 
and the beginning of the 19th. The present church still 
emphasizes this rational element. However, two criticisms 
would seem permissible: the organ might have been smaller, 
and, on the other hand, it would perhaps have been more 
suitable to place the pulpit more openly in the axis, the 
focal point of the Protestant service. The bell tower might 
also be criticised. On the whole, however, thanks to the 
care taken in the spacing, in the material execution, and in 
the use made of the immediate surroundings, one cannot 
but approve of this harmonious and worthy realisation. 
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Friedhofkapelle in Abo, Eingangshalle | Entrée et portique ouvert | Entrance and open hail 


Friedhofkapelle in Abo (Finnland) 
1941, Erik Bryggman, Architekt, Abo 


Der Auftrag, eine Abdankungskapelle 1m neuen Teil Der Architekt hat sich hier die Aufgabe gestellt, in die 
des auBerhalb der Stadt gelegenen Friedhofes zu bauen, natürliche Beschaffenheit der Friedhofanlage die Ka- 
wurde als Folge von zwei Wetthewerben dem Architek- pelle in selbstverständlicher Art einzufügen. Der Zu- 
ten Erik Bryggman erteilt und in den Jahren 1939 bis gangsweg führt von Westen her durch das schwach be- 
1941 ausgeführt. wegte, waldartige Gelände zu der auf leichter Anhôhe 
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gelesgenen Kapelle. Den dominierenden Haupttrakt bil- 
det die von einem Campanile flankierte Abdankungs- 
halle. In einem rückwärts angebauten niedrigeren Flü- 
gel sind die Räume für die Angehôrigen, den Pfarrer 
und das Personal untergebracht, während in einem an- 
dern Trakt, durch eine Zufahrt abgetrennt, sich der 


Aufbahrungsraum befindet. 


Der Grundgedanke des Architekten, Natur und Bau- 
werk zu einer Einheit zu verschmelzen, wird auch im 


Innenraum durchgeführt. Durch die vollständig in Glas 


der freistehende Glockenturm | Le clocher | The beljry 


d'ensemble prise de l'ouest | General view from the west 


aufselôste AuBenwand des relativ niederen Seitenschif- 
fes werden Licht und Natur «hereingezogen», und dieses 
Bestreben wird noch gesteigert durch das freie Auf- 
stellen von Pflanzengruppen. Der Hauptraum liegt mit 
dem Chor im Osten und dem Eingang im Westen. Eine 
Säulenreihe trennt das Seitenschiff von ihm ab, ohne 
die räumliche Einheit zu zerstôren. Der Architekt ver- 
zchtet bewuft auf jegliche Axialität, aber er sucht den 
Spannungsauspleich im Abwägen von Fläche und 
Raum, von Hell und Dunkel und im Gegenüberstellen 
der Vertikalen und Horizontalen. Der hohe, klare 
Schwung der Linien, die Einfachheit der Material- 
behandlung und die entschiedene Führung des Lichtes 
geben dem Raum die feierliche Ruhe, die den Beschauer 


ergreift. 


Die Kapelle ist eme Betonrahmenkonstruktion mit ge- 
mauerten AuBenwänden und zusätzlicher Korkisolation. 
Die Nebentrakte sind in Backstein gemauert. Durch 
Behandlung der Wände und Decken mit Asbestspritz- 
putz wurde eine sehr gute Raumakustik erzielt. Der 
Bodenbelag ist heller graugelblicher Terrazzo mit dia- 
gonaler Fugeneinteilung aus Messingstreifen, während 
im Chor und den Eingangspartien Quarzschieferplatten 
verwendet wurden. Die Rückwand unter der Empore 
ist mosaikartig in verschiedenen Natursteinen gemauert. 
Empore und Sitzbänke sind sehr einfach im lasiertem 
und gebeiztem Holz gearbeitet, während die Kanzel, im 
verschiedenfarbigen Hôlzern reich emgelegt, nach emer 
Skizze von Agda Bryqgman ausgeführt wurde. Die Be- 
leuchtungskôrper aus Messing sowie die bronzenen Ein- 
gangstüren sind nach Entwürfen des Architekten ent- 
standen. Die Raumheizung erfolgt durch Warmluft, die 
an der Decke ausgeblasen und dureh kleine runde Off- 
nungen im Boden abgesogen wird. 


Sehr wirkungsvoll und überzeugend in der Placierung 
bei den Eingängen und im Chor sind die in hellgrauen 
Sandstein gehauenen Reliefs von Jussi Vikainen. Als 
weitere künstlerische Ausschmückung ist eine groBe 
Wandmalerei im Chor vorgesehen, mit deren Ausfüh- 
rung Aarne Ninivirta betraut wurde, die jedoch noch 


Karl Dietiker 


nicht ausgeführt ist. 
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ObergeschoB, Sänger-und Orgelempore (28), Garderobe (29) | 
Etage avec galerie pour orgue et chanteurs | Upper floor 
with choir and organ gallery 


ErdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 
1 Offene Halle 14 Vorraum 
2 Vorhalle 15/17/23 Eingänge 
4 Kapelle 16 Büro 


5 Ausgang 18 Personalraum 
6 Kranz- und Blumen- 19/22 Wasch-und Duschen- 
raum räume 


24 Durchgang 


7/8 Diensträume 
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9 Diensteingang 
10 Pfarrer 
12 Raum für Trauernde 


25 Vorraum 
26 Aufbahrungsraum 
27 Kühlraum 
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Kapelle mit Blick auf Sängerempore | 
Chapelle et vue de la galerie des chan- 


teurs | Chapel and view of the choir's 
gallery 


Ausgang vom Seilenschiff nach dem 
Friedhof, Naturstein mit Relief | Sortie 
vers le cimetière, ornée d'un relief | 


Door with relief, leading to the cemetery 


Photo: V. A. Wahlstrôm, Abo 
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Kapelle mit Blick auf Altar und Kanzel, Î D Chapel and view of altar 
Photo: V.A. Wahlstrôm, z 


pulpit; at right the side nav 


-schnitt durch Kapelle 1:500 | Coupe 
"0 8 Hion throuah the chapel 


Glasfront des Seitenschiffs | Paroi de verre du bas-côté | Glass wall 
of the side nave 


Durchgang zum Friedhof | Passage conduisant au cimetière | Passage- 
way lo the cemetery 


Relief beim Haupteingang von Jussi Vikainen | Relief près du porche 
principal | Relief at the main entrance Photo: V. A. Wahlstrôm, Abo 
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aubeginn Frühjahr 1949) 

“chitekten BSA Haefeli, Moser, Steiger, 
rich. Ortliche Bauleitung  F. Quéttant, 
chitekt BSA, Genf 
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br auf kleinem Areal übereck gestellte Kult- 
um steht in bewuftem Kontrast zu den 
machbarten achtgeschossigen Wohnbauten 
‘ehe Situation) 
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uadratischer Zentralraum mit betonter Dia- / À] 
dnse) 
malachse Eingang — Chor LT 


Der Kultraum, rechts Eingang und Empore | La chapelle; à droite entrée et galerie | The 
Chappel; at right entrance and gallery 


Perspektive von Süden | Perspective du côté sud | Perspective from the south 


Längsschnitt in der Eingangsachse | Coupe longitudinale dans l'axe de 
entrée | Longitudinal section through choir and entrance 


Situation 1:2000 | Plan de situation | General 
lay-out 


Erdgeschof 1:400 | Rez-de- 


chaussée | Ground-floor 


Eingang 
Kultraum 


oO LD 


Chor mit Kanzel, Abend- 
mabhltisch und Orgel 

4 Sitzungszimmer 

5 Büro 

6 Abstellraum 

7 Garderobe 

8 Versammlungssaal 


esamtansicht | Vue d'ensemble | General view 


Hiapelle in Leversbach in der Eifel | 


Erbaut 1932 durch Rudolf Schwarz, Architekt, Kôüln und Frankfurt, 
unter Mitarbeit von Johannes Krahn, Architekt, Frankfurt 


Diese kleine Kapelle einer armen Gemeinde wurde zum 
Teil in Selbsthilfe der Bauern aus Bruchstemmauerwerk 


errichtet und zeichnet sich durch Einfachheit und kon- 


Inneres mit Altar und ewigem Licht L'intérieur, avec autel et la 


ampe ardente | Interior with altar and eternal flame 


struktive Sauberkeit aus. Der Altarteil ist um eine Stufe 
erhüht und zu beiden Feiten verglast. Der Bau wurde 


durch den Krieg zerstôrt. 


Eingang mit eingelassenem, künstlerisch bearbeitetem Steinblock 
L'entrée et son bloc encastré en pierre travaillée | Entrance with artistis 


cally worked stone-block Photos: Haus der Rheinischen Heimat, Kôlmn 


Von der Erneuerung des christhichen Kirchenbaus wird 
beinahe so viel gesprochen wie etwa von der des Wohn- 
baus und Städtebaus, und vergleicht man mit der lite- 
rarischen Blüte, zu der es solche Gegenstände gebracht 
haben, die alltägliche Wirklichkeit, so wird man finden, 
daB diese nicht ganz auf der gleichen Hôhe steht. Die 
Erneuerer der europäischen Sitten sind vorläufig kleine 
Minderheiten, die ziemlich am Anfang ihrer Arbeit 
stehen und nicht ganz deutlich sehen, wohin ihr Ver- 
such führen wird. Dabei ist die Bewegung, die den 
Kirchenbau erneuern will, überraschend ähnlich diesen 
anderen Bewegungen. Sie gehen alle von der Überzeu- 
gung aus, daB das Leben selbst, das diese neuen Ge- 
häuse braucht, wieder herzustellen und zu erneuern ist, 
und daf die gebaute Gestalt mindestens vorerst nur die 
Aufgabe hat, dieses wieder hergestellte Leben zu er- 
môglichen, zu behausen, zu ummanteln und ganz zuletzt 
etwa auch auszudrücken. 


Es ist erinnerlich, daB diese neue Überzeugung nicht 
von vorneherein klar ausgesprochen wurde. Es gab da 
allerlei unbedachte Behauptungen wie die, da der ver- 
meintliche «Zweck» den Bau und seine Technik und 
Form zu bestimmen hätte und mithin neues Bauen sich 
aus diesen «Zwecken» ausrechnen lasse, was sicherlich 
dem Wesen der Baukunst nicht ganz entsprach, denn 
der Bau ist keine nachträgliche Zutat, sondern ein Teil 
der Sache selbst. Es ist auch erinnerlich, daB die Auf- 
fassung einer solchen neuen dienenden Baukunst sebhr 
bald in scharfe theoretische Auseinandersetzungen mit 
jener anderen geriet, die im Bauwerk vorab das Monu- 
ment sah, die steife Verpackung irgendeines vorhande- 
nen oder auch nicht vorhandenen Inhalts, dem sie auf- 
gestülpt wurde, da sich die Sache aber in Wirklichkeit 
nicht ganz so einfach verhielt, denn viele und oft gerade 
die wildesten Vertreter neuen Bauens waren offenbar in 
neue Môglichkeiten der Form und Konstruktion ver- 
liebt und erfanden sich jeweils dafür Begründungen und 
Entschuldigungen, die nicht immer ganz überzeugten. 


Da wäre also eigentlich mnerhalb der Kreise, denen es 
um lebendige Baukunst geht, allerlei zu bereinigen. 
Auch die Leute, denen Bauen ein dienendes Mittun mit 
dem diesen Bau bestellenden Leben ist, müften zu- 
geben, daf eben dieses so zärtlich geliebte Leben die 
Gewohnheit hat, immer wieder die groBe Setzung aus 
sich hervorzubringen, seine eigene Bewegung in die 
grofe Gestalt zu bergen, sich selbst das lange gültige 
Gesetz zu setzen. Die Funktionalisten neigen dazu, das 
ungeheure, den Bestand der Welt und ihre Architek- 
tonik überhaupt erst verbürgende Ereignis der Setzung, 
ihrer lange dauernden Gültigkeit und ïhres schlief- 
lichen Umsturzes zu übersehen, Der Baumeister ist in 


Der neue Kirchenbau 


Von Rudolf Schwarz 


das Spiel und Widerspiel von Vorgang und Setzung 
hineingezogen, er muf das Leben betreuen und ihm 
auch helfen, die groBe Gestalt und das feste Gehäuse her- 
vorzubringen; das ist sein eigenstes Weltamt. Wo aber 
dieses Hin- und Widerspiel nicht mehr lebendig gerät, 
eine überholte oder unangemessene Form dem Leben auf- 
gezwungen wird oder das Leben schutzlos und heimlos 
im All bleibt, hat der Baumeister so oder so versagt. 


Hebt man von manchen Gebäuden die modernistische 
Haube ab, um nachzusehen, welche Art von Leben wohl 
darunter steckt, so entdeckt man, daB dieses so ziemlich 
das gleiche ist wie das, das man einige Jahrzebnte frü- 
her unter den historischen Formen und Verzierungen 
gefunden hätte. Das gilt für den neuen Kirchenbau nicht 
weniger wie für den neuen Wohnbau oder Städtebau. 
Dem allgemeinen BewuBtsein nach stehen gerade am 
Anfang des neuen Kirchenbaus einige sehr auffallende 
Werke, deren Leistung eigentlich darin besteht, daB sie 
über irgendeine vorgefundene Pfarrgemeinde eine spät- 
gotische Hallenkirche gesetzt, diese aber in Stahl oder 
Eisenbeton ausgeführt haben. Man darf sie dafür nicht 
allzu sehr schelten, sie waren tapfere Versuche, neue 
Konstruktionen und Formen gottesdienstlich zu verwen- 
den, was allerdings wiederum keine so ganz groBe Sache 
war, weil schon damals gar keine andere Form mehr 
zur Verfügung stand und den Baumeistern nur die Wahl 
blieb, sie zu verwenden oder den Kirchenbau als nicht 
mebr darstellbar abzulehnen. Man wird ihnen also hoch 
anrechnen, daf sie an die Môglichkeit des Kirchenbaus 
geglaubt und es tapfer damit versucht haben. 


Wäbhrend 50 emige Architekten die Sache des Kirchen- 
baus, begeistert durch das gotische Vorbild, von der 
formalen Seite anfaBiten und in einigen etwas voreiligen 
Monumenten bekundeten, daB sie an diese Sache glaub- 
ten, und übrigens merkwürdigerweise gerade durch 
diese Bauten in manchen Ländern der neuen Architek- 
turgesinnung erst die Bahn brachen, begannen ganz im 
Stillen kleine Kreise, die Sache des Gottesdienstes selbst 
ernst zu nehmen. Es waren meistens Gemeinden junger 
Menschen, die sich zusammenfanden, um das Mysterium 
ganz in der Stille und in seiner ganzen ursprünglichen 
Schlichtheit zu begehen. Sie nahmen ihren Beginn sehr 
ernst und bedachten, wie man es in allem «richtig 
machte». Für die Katholiken handelt es sich in erster 
Linie darum, die Messe in ihrer ursprünglichen Ein- 
fachheit, wie sie der evangelische Bericht vom Abend- 
mahl schildert, zu feiern. Man wollte wieder eine wirk- 
liche Gemeinde sein, die sich zu einem gemeinsamen … 
heiligen Mahl vereinigte. Man hat dafür die etwas kom- 
plizierte Bezeichnung der «liturgischen Bewepgung» ge- 
funden, womit aber nicht etwa gemeint war, daB man 


Adb. 1. Vorschlag für einen ovalfürmigen Zentralbau mit all- 
seitig freiem Altar. Die Mittelstütze geht in das sich über die 
Gemeinde ausbreitende Gewôlbe über | Schéma d'un édifice 
centré de forme ovale avec autel libre de tous les côtés. La 


nun etwa die überlieferte und in vielen Vorschriften 
" festgelegte Form der groBen Liturgie allen diesen Vor- 
schriften entsprechend feiern, sondern nur, daB man 
wieder Gemeinde in aller Einfachheit sein wollte. Dabeï 
ergaben sich sehr aufschluBreiche Fragestellungen. 


Die traditionelle Entwicklung hatte im katholischen 
Kirchenbau die Altarstelle und den Chor als einen aller- 
heiligsten Raum sehr stark von dem «Schiff» der Ge- 
meinde abgetrennt. Dieses «Schiff» war gewissermafen 
unterwegs auf den heiligen Ankerplatz des Altars hin. 
Nun aber wollte man Gemeinde sein, mit dem Altar als 
Müitte. Man wollte deshalb die überlieferte Trennung 
beider Räume aufgeben und überlegte, wie man den 
Ring um den gemeinsamen Tisch herstellen künne. Es 
wurde damals zum Beispiel viel darüber gesprochen, ob 
die übliche Stellung des amtierenden Geistlichen mit 
. dem Rücken zum Volke hin richtig sei, und schlug vor, 
- diesem einen Platz hinter dem Altar zu geben, so daf 
der Altar zwischen Gemeinde und Geistlichen in der 
Müitte stand. Man merkte bald auch, wie die übliche 
Stellung und Funktion des Kirchenchors nicht ganz der 
neuen Auffassung entsprach. Bisher bestand die Ge- 
wohnheit, da dieser sich im Rücken der Gemeinde auf 
einer abgetrennten Empore seinen musikalischen Übun- 
gen widmete, während man es nun für richtiger hält, 
. ibn zu eimem Teil der Gemeinde zu machen und in die 
gemeinsame Handlung auf das engste einzubeziehen. 
Daraus ergab sich, daB man versuchte, ihm eine mehr 
dienende und helfende Aufgabe zuzuerteilen und ihn 
auf der gleichen Ebene wie die Gemeinde in der Nähe 
des Altars aufzustellen. 


Eigentliche architektonische Absichten hatte man da- 
* mals noch nicht, aber es ergab sich von selbst, daf man 
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Adbb. 2. Der nach Osten geüffnete Ring. Die Gemeinde um 
den Altar gesammelt | L'anneau ouvert vers l’est, groupant 
les fidèles autour de l'autel | The ring opening to the east, 
gathering the faithful around the altar 


colonne centrale passe dans la voûte qui couvre l'assemblée 
des fidèles | Diagram of a central oval-shaped Church with 
freestanding altar. The middle-support melts into the vault 
which extends over the assembly 


die Geräte des liturgischen Dienstes ganz aus ihrem 
wirklichen Sinn heraus zu gestalten versuchte. So hatte 
beispielsweise das MeSgewand des Geistlichen in der 
Barockzeit eine baBgeigenartige Form und brettartige 
Steifheit angenommen, und man fand, da die alte 
Form des MeBgewandes, das aus einem grofBen kreis- 
fôrmigen Stück Stoff bestand, das man überlegte, sinn- 
entsprechender war. Man fand auch, daf ein Kelch in 
erster Linie ein TrinkgefäB und nicht ein Anlaf zu Ver- 
schnôürkelungen und Verzierungen war. Die Form all 
dieser Dinge war allmählich weit von ihrem Gebrauch 
und ihrer Bedeutung abgeirrt. Beispielsweise war der 
Speisekelch, der im katholischen Kult nur Brot enthält, 
in der Regel wie em Trinkgefäf gestaltet, während wir 
ihn heute als flache Schüssel zu formen pflegen. Das 
Hauptinteresse aber brachte man der richtigen und 
sinngemäBen Gestalt des Altars entgegen. Man wollte 
die überlieferte Form des Altars mit einer hohen Rück- 
wand, auf welcher himmlische Szenen dargestellt sind, 
aufoeben, da der Altar nichts mehr sein sollte, als der 
Tisch des Abendmahls. Selbstverständlich müfte all 
dem die Bauform eines einfachen Saales entsprechen. 
Die Katholiken sind gewohnt, das Sakrament in emem 
besonderen Behälter auf dem Altar aufzubewahren. Zum 
Zeichen dieser beständigen Gegenwart des Allerheilig- 
sten pflegt vor diesem Behälter ein ewiges Licht zu 
brennen. Nun fand man aber) daB diese Statik nicht 
gut der Auffassung der Liturgie als eines heiligen Vor- 
gangs, einer Handlung, entsprach, und man schlug vor, 
das Allerheiligste abseits vom Tisch in eimer besonderen 
Kapelle aufzubewahren. Offenbar liegt hier eine Art von 
Funktionalismus vor. Man hat sogar gelegentlich die 
Behauptung aufgestellt, die Geräte und der Bau der 
Kirche müften von ihrem liturgischen Zweck bestimmt 
sein. Eine solche Behauptung erinnert erstaunlich an die 


Adb. 3 


entsprechenden Forderungen der Funktionalisten auf 
ganz anderen Gebieten der Architektur und ist offenbar 
falsch, denn nichts liegt der Liturgie ferner, als der Ge- 
danke des Zwecks. Romano Guardini, dem diese Be- 
wegung wichtige Gedanken und Anresungen verdankt, 
hat in seinem Buch «Vom Geist der Liturgie» dargetan, 
daB der eigentlichste Sinn der Liturgie em zweckloses 
Spiel vor-Gott sei. Bau und Gerät sind in dieses Spiel 
einbezogen und haben an seiner Freïheit Anteil. Aber 
auch wenn man von solchen offenbar einseitigen Forde- 
rungen absieht, wollte man damals eine heilige Welt 
Jedesmal in gemeinsamer Feier gleichsam neu hervor- 
bringen. Ich habe bei dem Umbau der Burg Rothenfels, 
die in Deutschland der wichtigste Mittelpunkt der Be- 
wegung war, diesen Gedanken Rechnung zu tragen ver- 
sucht, indem ich aus dem gemeinschaftlichen Raum 
nichts zu machen versuchte als einen weifen Saal, inner- 
balb dessen sich der eigentliche lebendige Raum durch 
die Gemeinde und besonders auch durch das Licht erst 
bilden lieB. Auch den viel grôBeren Bau der Fronleich- 
namskirche, der in Deutschland zum Gegenstand sehr 
scharfer und aufschluBreicher Erürterungen wurde, 
habe ich als reinen Saal erbaut, der allerdings auBer- 
ordentlich groBe Ausmafe und besonders auch eine be- 
deutende Hôühe hatte, der aber erst im Gottesdienst 
durch die Gemeinde und das Licht zu seinem eigent- 
lichen Leben erwachte. Hierbei lieBen sich, ebenso wie 
in Rothenfels, die Môglichkeit des elektrischen Lichts 
zu einer Art von Lichtspiel verwenden : man konnte dem 
lebendigen Raum dadurch verschiedene Formen geben. 
Auch dieser liturgische Funktionalismus neigt dazu, die 
andere Komponente des Bauwerks zu übersehen. Folge- 
richtig durchdacht hätte er sozusagen die Welt vor 
ihren ersten Schôpfungstag zurückbringen müssen. Dem 
widersprach aber die christliche Lehre, da diese Welt 


Adb. 4. Raumfigur in Parabelform als Symbol der Offen- 
heit, im Brennpuntkt der Altar | Conception parabolique, 
symbolisant l’idée de l’xouvert»; l'autel est au foyer de la 
courbe | Parabolic space-conception, symbolizing the idea of 
openness; the altar is placed in the focus 


Adb.3. Raumfigur «Ring und Stern» | Conception en «anneau 
et étoile» | Space-conception based on the idea of ‘‘ring and star” 


Sämtliche Abbildungen aus «Vom Bau der Kirche» 


ein erlôster und geheiïligter Kosmos ist, der im Myste- 
rium zwar erneuert wird, aber doch zugleich auch schon 
da ist. Der heilige Vorgang vollzieht sich in emem 
Raum heiliger Gegenwart, den er selbst immer wieder 
hervorbringt. Mit einer gewissen Überspitzung kônnte 
man sagen, daf dieser Versuch, ins Extrem getrieben, 
die Lehre von der «heiligmachenden Gnade» als einem 
gnadenreichen Zustand der Schôpfung nicht genügend 
beachtete. Auch wenn der Altar nichts mehr als ein 
Tisch ist, so bleibt dieser ebenso wie der Bau selbst, 
dessen Boden, Wand und Decke, erhalten, und die christ- 
liche Lehre bezeichnet alle diese Dinge als heilige Ge- 
genstände, die durchlebt sind von einer heiligen Gegen- 
wart, und die alten Theologen bezeichnen sie sogar als 
«Christus». Die architektonische Aufpabe war eine Zeit- 
lang zu sehr übersehen worden, und ich glaube, dañ 
man allmählich auch wieder den Altar als emen Ort der 
dauernden Gegenwart ansehen und demgemäf das Ta- 
bernakel mit ihm besonders eng verbinden wird, wobeï 
wir zu neuen Lüsungen gekommen sind, wie etwa der- 
jenigen, daB man das Tabernakel in den Block des Al- 
tars einsenkt. Übrigens hatte schon der Gründer der 
Beuroner Kunstschule, Desiderius Lenz, der in diesen 
Dingen weit voraus gedacht hat, den Idealentwurf einer 
Kirche aufgestellt, die einen Tischaltar als das «po- 

chende Herz» und in einem runden Raum dahinter einen 
Sakramentsaltar das «ruhende Haupt» der Kirche vor- 
geschlagen hatte. Eine solche Zweiteilung ist sicherlich 
für die schlichte Situation der christlichen Gemeinde 


# 


etwas kompliziert. 


In meinem Buch «Vom Bau der Kirche*», das kürzhich 


* Rudolf Schwarz: Vom Bau der Kirche, Neuauflage 1947, 
Lambert Schneider, Heidelberg.  (Fortsetzung Seite 114) 


Hatholische Hirche in Riehen 
(Baubeginn im Frühjahr 1949) 
Architekt BSA Fritz Metzger, Zürich 


Charakteristisch für diese Kirche und neuartig ist der - 
eng mit dem trapezformigen Gemeinderaum (460 Sitz- 
plätze) verbundene ovale Chor. 


Situationsplan 1:1200 | Plan de situation | General lay-out | 
1 Kirche 2 Turm 3 Kirchgemeindehaus 4 Pfarrhaus 


! Taufkapelle mit Eingang vom Windfang 3 Lesekanzel . 5 Sakristei 7 Beichtstühle 9 Pfarrhaus 
2 Chor 4 Predigtkanzel 6 Werktagskapelle 8 Glockenturm 10 Kirchgemeindehaus 
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lesamtansicht von Nordwesten, links das an den Hang ge- 
e Kirchgemeindehaus | Vue d'ensemble prise du nord- 
st; à gauche le centre paroissial bâti sur la pente | General 
ew from the north-west; at left the parishional centre con- 
icted on the slope 
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Bauten im Werden 


 Gesamtansicht von Westen, links Saalbau | Vue d'ensemble prise de l’ouest; à gauche salle de réunion | General view from the west; at left community hi 


St. Michaelskirche, Hirzbrunnen., Basel 
(im Bau) Architekt BSA Hermann Baur, Basel 


Die gegenwärtig im Bau begriffene Kirche liegt unmittelbar 
nôrdlich des Areals, auf dem der gleiche Architekt im Jahre 
1942 ein Altersheim, das sogenannte «Elisabethenheim», 
errichtete. Es handelt sich also hier um eine jener seltenen, 
besonders glücklichen Gelegenheiïten, eine grôBere Gruppe 
von Bauten aus demselben Geiste gegeneinander abwägen 
und zusammenordnen zu kônnen. 


Ausgeführt wird gegenwärtig nur die Kirche. Pfarrhaus und 
Saalbau sollen später folgen. Die Kirche ist relativ klein und 
weist 450 Sitzplätze auf, was mit Berücksichtigung der 


Der Chor mit dem freistehenden Altar | Le chœur, avec l'autel libre de 
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tous côtés | The choir and the free-standing altar 
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lockeren, meist aus Einfamilienhäusern bestehenden Be- 
bauung den heutigen Verhältnissen genügen wird. 


Das Charakteristische an dieser Kirche ist das relativ nie- 
dere Schiff, das sich deutlich vom überhôhten Chorbau mit 
den beiden Glockenträgern abhebt. Der Verzicht auf einen 
Turm mag auf den ersten Blick befremden; jedoch ist diese 
Lôsung das Ergebnis langer Studien in enger harmonischer 
Zusammenarbeit mit der Baukommission. Die Betonung 
des Chorbaus entspricht der liturgisch wichtigen Hervor- 
hebung des Altares, des Kerns jedes Kirchenbaus. In dem 
geräumig gehaltenen Chor werden auch die Sängerempore 
und die Orgel untergebracht und in unmittelbare Beziehung 
zum Hauptaltar gesetzt. Die Einheit der Kulthandlung 
wird dadurch gesteigert. 


Der Haupteingang zur Kirche liegt an der Ecke Allmend- 
straBe-KleinriehenstraBe, in unmittelbarer Beziehung zur 
schônen Baumallee, die zum Bäumilihof führt. Man betritt 
den Eingang über einen leicht erhôhten breiten Vorplatz, 
auf dem später ein Brunnen und eine Skulptur aufgestellt 
werden soll. Zur Rechten liegt die vom Bau deutlich abge- 
setzte Taufkapelle. Ein alter Brauch wird neu aufgenom- 
men und soll neuen Sinn bekommen: die Taufe als das Sakra- 
ment, das vor dem Christ-Sein steht. Deswegen liegt der 
Taufraum am Kopfe der Anlage, vor dem Raum der Gläu- 
bigen. Diese Idee und speziell die Gestaltung des Altar- 
raumes deuten darauf hin, daB jede Kirchenbauaufgabe 
unvoreingenommen aus der Idée und dem Sinn des Gottes- 
dienstes und aus der Liturgie entwickelt werden mu. 


Baukonstruktiv weist diese einfach gehaltene Kirche keine 
Neuerungen von Gewicht auf. Tragende Backsteinmauern, 
Betonbinder, Holzgebälk sind die wesentlichen Elemente. 
Zur Steigerung der architektonischen Wirkung kommt an 
verschiedenen Stellen Natursteinmauerwerk zur Anwen- . 
dung. Die Einweïhung soll im kommenden Herbst statt- 
finden. ; 
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Axonometrische Gesamtansicht | Axonométrie de l’ensemble | General 


axonometric view - 


‘in einer neuen Auflage erschienen ist, habe ich versucht, 


darzustellen, wie das Kirchengebäude als Haus der Ge- 
meinde aus ihrem Tun hervorgehoben werden kann, 
wie also die Liturgie eine sakrale Baukunst hervorbrin- 
gen kann. Wir waren allmählich darauf gekommen, 
daB die reine Ringform der Gemeinde nicht für Jede 
Lage angemessen ist. Ihr Sinn ist die Innerlichkeit: der 
Ring hat eine innerliche Mitte zu der die Handlung sich 
hinbewegt, und in diesem inneren Punkt ist die Form 
in die Unendlichkeit erschlossen; die scheinbar so aus- 
wegslose Ringform ist im innersten Punkt upendlich 
offen, sie hat dort den Ort des «Himmels», und das ent- 
spricht der Tatsache, daf die Gemeinde in ihrem Gebet 
sich in eine unbetretbare Unendlichkeit auftut. Die Si- 
tuation des geschlossenen Kreïses ist aber nur für ganz 
kleine und sehr innig verbundene Gemeinden angemes- 
sen. Sie widerspricht der durchschnittlichen mensch- 
lichen Wirklichkeit. Ebenso wie die Gestalt des einzel- 
nen Menschen nach vorne gerichtet und geôffnet ist, ist 
auch für die Gemeinde die durchschnittlich richtige 
Situation der «offene Ring», in welchem die Gemeinde 
um den Altar steht und über diesen hinweg ins Jenseits 
geôffnet ist. In dieser Gestalt wird der Altar wieder 
deutlich zu einer Schwelle von Diesseits und Jenseits, 
die Gemeinde zur Vertretung der Menschheit und der 
ganzen Schôpfung in ihrer existenziellen Lage vor der 
offenen Ewigkeit. In der liturgischen Handlung über- 
schreitet die Schôpfung ihre Schwelle und betritt die 
Ewigkeit einen irdischen Raum. Der so begonnene Auf- 
bruch der Welt führt dann in die dritte Grundgestalt, 
den «heiligen Weg» hinüber, wo die aufgebrochene 

- Welt unterwegs ist, sich zu einem Zug geformt hat, 
dessen vorderste Spitze die Grenze der Erde erreicht bat. 
Gerade der neuen Situation der groBstädtischen Masse 
entspricht die Form des «Wegs» besonders stark, und 
man kommt, wenn es sich darum handelt, Kirchen für 
groBe Gemeinden zu errichten, beinahe von selbst wie- 
der zu der «Prozessionskirche». In dem genannten Buch 
babe ich noch zwei andere existenzielle Grundgestalten 
der Menschheit vor der Ewigkeit gezeigt, diejenige des 
«Wurfes» und des allseitig «erschlossenen Rings», die 
im Augenblick mehr eine geschichtliche Bedeutung 
haben, da sie unserer augenblicklichen geistigen Situa- 
tion nicht sehr entsprechen, aber doch in den drei ge- 
nannten Grundgestalten heimlich mitwirken und mit 
da sind. 


Diese Ergebnisse beruhen alle auf der Tatsache, daf die 
Gemeinde in klaren und überpersünlich groBen Gestal- 
ten zu kristallisieren pflegt, und diese Erkenntnis ist 
eigentlich auch für Architekten wichtig, die für den 
Kirchenbau kein Interesse haben; es handelt sich beim 
Bauen jedesmal um das Entdecken der jeweiligen sozia- 
len Gestalt, die durchweg einfach ist wie eine Grund- 
form der Mathematik, nur, daB diese Gestalten im 
Kirchenbau vorab in die letzten existenzbegründeten 
Situationen der Menschheit gebracht sind. Das gibt 
auch heute dem Kirchenbau die hohe Würde einer ober- 
sten und letzten Aufgabe, in der alle anderen Probleme 
der Baukunst gleichsam eingeschlossen und vorgeklärt 
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sind. Er hat seit der Zeit der groBen Kathedralbauten | 
nichts von dieser hohen Würde verloren. Nebenbeï kann 


noch darauf aufmerksam gemacht werden, daB diese 
Auffassung der Baukunst sehr weit von den Lehren der 
Astheuik wegführt, denn die groBen Kristallisations- 
formen der Gemeinden haben mit den ästhetischen Pro- 
blemen eines vereinzelten Beschauers wenig zu tun. Man 
mag noch so viele neue Einblicke in die groBe gemein- 
same Gestalt gewinnen und mit dem unserer Âsthetik so 
angemessenen Instrument des photographischen Appa- 
rates niederlegen und kommt doch nicht zu einer wirk- 
lichen Erkenntnis der groBen Gestalt selbst und einem 
Erlebnis der gemeinsamen Kräfte, die sie hervorbringen. 
Die Architektur bat sich zur Erfassung dieser Gestalten 
das schône Instrument der geometrischen Darstellung 
in GrundriB und Schnitt geschaffen, und es ist tatsäch- 
lich die einzige Môglichkeit, auch nur die einfache Ring- 
form einer Gemeinde darzustellen. Man kann hieraus 
erkennen, dafB übérhaupt die Wege der Âsthetik nicht 
zum Kirchenbau führen, da der Einzelne solche groBen 
Gemeinschaftsformen überhaupt nicht hervorbringen 
kann. Er muf sich erst in das Gemeinsame hineingeben, 
sein ganzes Leben in die Gemeinde beitragen, daB diese 
die groBe gememsame Gestalt hervorbringen kann. Es 
ist in einem schlichten Sinn wabr, daB der Kirchenbau 
die gläubige Hingabe jedes einzelnen Herzens braucht, 
um zu gelingen. Man kann dann allerdings in einem 
sebr objektiven Sinn von einer neuen Âsthetik sprechen : 
die Gemeinde formt sich selbst zu einem einzigen grofien 
Auge, das über einen innigsten Punkt hinweg in das 
Weite sieht. 


Diese Andeutungen sind sicherlich sehr knapp und spär- 
Lich, aber sie môgen verständlich machen, daf Kirchen- 
bau heute nicht mehr eine Spezialität emiger Fachleute 
darstellt, sondern die Grundfragen der Menschen und 
ihrer Baukunst zum Gegenstand hat. Sie sind auch in 
dem bescheidensten Kirchenentwurf gestellt, was aber 
noch nicht heift, daf der betreffende Architekt das 
schon verstanden hätte. Vielleicht kann man auch aus 
diesen Andeutungen erkennen, daf-es für den Kirchen- 
bau keine doktrinären Lôsungen mehr gibt. Es gibt 
mehrere groBe Grundgestalten; aber sie sind vergleich- 
bar den Tônerr der Tonleiter, und der Architekt muB 
mit ihnen spielen wie der Musiker mit seinen Tônen. 
Nur in den seltensten Fällen wird eine solche Gestalt 
ganz klar dargestellt werden kônnen. Es gibt unzählige 
Übergangs- und Zwischenformen; die Gestalten durch- 
spielen einander, und sie bilden miteinander eine Art 
von Kosmos, da in jeder einzelnen alle anderen mitent- 
balten sind und je nachdem wiehr oder weniger deutlich 
hervortreten. Man kann sogar versuchen, darzustellen, 
wie einzelne geschichtliche Zeitalter einer der Gestalten 
den Vorzug zu geben pflegten, da sie die besondere 
Geistigkeit dieser Zeit am deutlichsten erkennen lieB. 
In sehr alten Kathedralen, wie etwa dem Aachener 
Münster, findet man den Ablauf vieler Zeitalter zu- 
sammengebaut, deren jedes die ihm entsprechende Bau- 
form dem alten Gebäude hinzugefügt bat. Sie reifen all- 
mäblich zu einem Kosmos der Zeitalter heran, 
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y Assy. View from the west 


Die Kirche von ASssy 


ürche in Assy. Ansicht von Westen. 1945/1947, Architekten Maurice Novarina, Thonon, und Edouard Malot, Assy | L'église d’'Assy, côté ouest | Church 
Photo: J. Merlin, Assy 


Von Abbé Jean Devémy 


Das Plâteau d’Assy in Hoch-Savoyen brauchte eine 
Kirche. Seit zwei Jahrzehnten war um die grofen Sana- 
torien, sieben Kilometer vom Gemeindezentrum von 
Passy, ein ansehnliches Dorf, eine Art franzôsisches Ley- 
sin, entstanden, das nahezu zweitausend Kranke beher- 
bergt. Eine neue Pfarrgemeinde war dringend nôtig ge- 
worden, und als wir mit der Aufgabe betraut wurden, 
die Kirche zu erbauen, waren wir zunächst bestrebt, im 
Geiste der Landschaft zu bleiben*. Hier 1m Montblanc- 


massiv, wo die Felsen und der Wald alles beherrschen. 


* Wir anvertrauten die Bauaufgabe dem Architekten 
und Ingenieur Maurice Novarina, der bereits die inter- 
essanten Kirchen von Vongy und Le Fayet erbaut 
hatte, und dem einheimischen Architekten Edouard 
Malot. 


drängte sich das Material auf, und es sollte auch die 
Architektur des Gebäudes bestimmen: kein armierter 
Beton, der eine Formenfreiheit erlaubt, wie sie an vielen 
modernen Kirchen festzustellen ist — die Schweiz liefert 
zahlreiche Beispiele —; sondern der Naturstein, ein vul- 
kanischer, basaltischer Fels, sehr hart und von einem 
prachtvollen Blaugrün, verband sich besser mit den 
traditionellen Linien: der Rundbogen sollte zur An- 
wendung gelangen. Der Plan ist emfach und ebenfalls 
traditionell: das Schiff wird begleitet von zwei Seiten- 
schiffen, und den Chor umgibt ein Chorumgang., Im 
Inneren wie im AuBern ist der Baustein sichthar; die 
Bogen werden durch Monolithpfeiler aus Combloux- 
granit getragen, der im Schiff mit dem Spitzhammer 
bearbeitet, im Chor poliert ist. Den Boden bilden schône 


Platten von Comblaneluen, Das Gebäude ist ziemlich 


Westjassade (Nachtaufnahme ) mit Vorhallenmosaik von Fernand Léger | Façade ouest et mosaïque du porche par Fernand Léger | West front, show 


mosaic work of the porch by Fernand Léger. View taken at might Photo: J. Merlin, À 


Längsscehnitt 1:400 mit Krypta | Coupe longitudinale et crypte | Longitudinal Querschnitt 1:400 | Coupe trans- 


section and crypt versale | Cross-section 


Erdgescholi 1:400 ] Rez-de-chaussée | Ground- floor 


kechts vom Eingang: Taufkapelle 
Links vom Eingang: Aufbahrungsraum 


Am Chorumgang: Sakristei, Unterweisungsraum 
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hor mit Wandteppich von Jean Lurçat | Le chœur, et tapisserie de Jean Lurçat | Choir with tapestry by Jean: Lurçat Photo: J. Merlin, Assy 

miedrig, zehn Meter bis zum First, denn es sollte leicht Architektur fügte; aber warum sollten wir uns damit 

heizbar sein; wir befinden uns 1100 Meter über Meer begnügen, einer Serie eine weitere Einheit anzufügen, 

und in emem Gebiet für Kranke. Die kassettierte Eichen- und nicht versuchen, die Summe der bestehenden 

decke folpt der Neigung des Daches (aus grünem Schie- Kunst mindestens um ein lota zu bereichern ? 

fer), und die tragenden Glieder des Dachgestühls sind 

sichtbar. Eine geräumige Empore, ebenfalls aus Eiche, Dieses lota entdeckten wir eines Tages beim Besuch 

nimmt den hinteren Teil der Kirche ein und setzt sich einer Ausstellung moderner Glasmalerei in Paris, im 


über den Seitenschiffen fort. Das einzige neuartige Ele- 
ment im Bauprogramm ist die Vorhalle, die von den 
einheimischen Chalets inspiriert wurde; sie wird gebil- Inneres, Blick zum Chor, vor Anbringung des Wandteppichs von Jean 
det durch ein fünf Meter breites Vordach, das von kräf- Lurçat | L'intérieur de l’église | Interior, looking towards the choir 


ù n £ > . » or: 1eme J. 
tigen Pfeilern getragen wird. Photo: Robert Doisneau, Paris 


Unter dem Chor wurde ein Krypta ausgespart. Sie be- 
steht aus dem selben Material wie die Kirche und ist 
von Granitpfeilern umgeben. Sie dient als Winter- 
kapelle und erlaubt, die Kirche nur am Sonntag zu hei- 
zen. Der Kirchturm ist eine einfache Konstruktion auf 
quadratischem GrundriB und fügt sich vorzüglhich in 
den strengen Rahmen der Bergwelt. In seinem Erd- 
geschoB wurde, von der Kirche her zugänglich, die 


Taufkapelle untergebracht. 


Wir haben nie daran gedacht, aus unserer Kirche ein 
Museum moderner Kunst zu machen. Wir wollten ibr 


einen ernsthaften Schmuck geben, der sich gut in die 


Jacques Lipchitz, Die freudenreiche Maria. Modell jür die Bekronung 
des T'auf beckens | Notre-Dame de Liesse, Maquette pour les fonts bap- 
tismaux. «Une colombe tient dans son bec trois pans de ciel gonflés en 
Jorme de cœur renversé d'où émerge la vierge Marie, les bras généreuse- 
ment ouverts au monde. Trois anges en plein vol portent l'ensemble.» | 
The Joyful Mysteries of the Blessed Virgin. Model for the ornamental 
top of the baptismal fount 


Georges Braque, Modell für die Tabernakeltüre | Maquette pour la 
porte du T'abernacle | Model for the tabernacle door 


Jahre 1937. Dort waren drei kleme Glasgemälde von 
Rouault zu sehen, die überaus bemerkenswert waren. 
Wir hatten eine Kapelle, deren Fenster genau die Di- 
mensionen dieses «Christus als Schmerzensmann» auf- 
wies. Und Rouault schenkte uns dieses kleine Wunder- 
werk. Etwas später wurden wir durch Freunde Pierre 
Bonnard vorgestellt, der es übernahm, für eine der Sei- 
ténkapellen em dem heiligen Franz von Sales gewid- 
metes Altarbild zu malen, das er unserer Kirche 
schenkte. Während drei Jahren arbeitete er an‘diesem 
Bild, das seit zwei Jahren mehrfach in Paris ausgestellt 


wurde. 


Damals dachten wir noch nicht, daf diese wertvollen 
Erfolge weitere nach sich zichen würden. Doch es ge- 
schah, daf Freunde Jean Lurçat für die Bekleidung der 
Chormauern vorschlugen. Und ist der Wandteppich 
nicht der ideale Schmuck des Steins ? Die Antwort dieses 
Zauberers unter den TFeppichkünstlern lieB nicht auf 
sich warten; er griff den Gedanken mit Begeisterung 
auf: «Endlich ein groBes Stück! Für mich, der in 
Flecken von drei auf vier Metern erstickt!» Die Beaux- 
Arts wurden für den Versuch gewonnen; der Direktor, 
M. Robert Rey, kam unseren Bestrebungen mit viel 
Sympathie entgegen und versprach, uns zu unterstützen. 
Lurçat brachte uns Fernand Léger, der sich der Fassade 
bemächtigte; Braque übernahm es, das Modell eines 
Reliefs für die Tabernakeltüre zu komponieren, Matisse, 
ein Mosaik des heiligen Dominikus für die andere Sei- 
tenkapelle, Bonnard gegenüber, zu entwerfen, und Rou- 
ault schenkte uns soeben weitere Glasgemäldeentwürfe 


für die Fenster der Fassade. 


So schenkten uns die repräsentativsten Künstler der 
Gegenwart ihre Unterstützung. Andere verlangten so- 
gar, für uns arbeiten zu dürfen. Es wurde eine Strô- 
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mung von beträchtlicher Bedeutung spürbar; wir waren 
glücklich, für ein Gemeinschaftswerk so wertvolle Bei- 
trâäge empfangen und nutzbar machen zu dürfen. Wir 
müssen hier auf die wichtige Rolle hinweisen, die der 
Dominikanerpater M. A. Couturier spielte, der mit dem 
Pater Régamey die Zeitschrift «L'Art Sacré» leitet. 
Sein Rat und sein Urteil haben uns bei diesen künstle- 
rischen Unternehmungen wertvolle Hilfe geleistet. Vor 
allem auch bei der Walhl der vorzuschlagenden The- 
men. Für Bonnard, diesen Maler der Intimität von so 
ausgesprochener Sensibilität, haben wir das Bild des 
Bischofs von Genf und Annecy, des heiligen Franz von 
Sales, gewählt. Er hat den Bischof, umgeben von seinem 
Volke, von Kranken, von Kindern, das Gesicht von tie- 
fem Mitleid geprägt, in eine rdichgeformte Landschaft 
gestellt. Lurçat schlugen wir ein Triptychon mit bibli- 
schen Themen vor; von diesem Dichter verlangten wir 
die folsende heilige Geschichte: die Erzäblung der 
Genesis vom Sündenfall und die Prophezeiung des Je- 
saias von der Erlôsung: «Darnach wird ein Reis von 
dem Stamme Jesse ausgehen», die das zwülfte Kapitel 
der Apokalypse umrahmen : den Kampf des Weiïbes und 
des Drachen. Lurçat hat daraus einen prächtigen Wand- 
behang geschaffen; der Mittelteil wurde eben vollendet, 
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Georges Rouault, Christus als Schmerzensmann. Glasgemälde, ausgeführt 1939 von Paul Bony | Christ aux outrages. Vitrail, exécuté par Paul Bony 


en 1939 | Christ, the Man of Sorrows. Stained glass by Paul Bony. 1939 


und er arbeitet gegenwärtig am zweiten Seitenflügel 
des Triptychons. Das Ganze wird 56 Quadratmeter um- 
fassen. «Man muf mit grofen Massen einfach planen, 
sehr einfache Arabesken, die mehr durch ihre Grofi- 
zügigkeit als durch die zierliche Ausführung wirken», 
sagte Lurçat eines Tages. Unser Wandteppich ist ein 
prachtvolles Zeugnis dafür. Mit Fernand Léger war das 
Problem komplizierter. Dieser Kubist ist vor allem ein 
Maler von Tafelbildern; er liebt die reinen Farben und 
die «Objekte». Wir schlugen ihm die marianischen 
Symbole der Litanei vor, und er übersetzte sie im 
Schwarz und WeiB auf grofen Flächen von ausgespro- 
chenen und leuchtenden Farben; sie umrahmen em 
Zentralmotiv, das vom kraftvoll und streng gezeich- 
neten Gesicht der Jungfrau beherrscht wird. Mit emigen 
eucharistischen Symbolen, dem Fisch und der Âhre, hat 
Braque ein kleines Bronzerelief von groôBter Sensibilitat 
für die Türe des Tabernakels geschaffen. 


Wir haben die wichtigsten Werke aufgezählt und be- 
schrieben. Eine besondere Erwähnung gebührt den Glas- 
gemälden. Darf ich behaupten, daB die fünf Glas- 
gemälde von Rouault die kôstlichsten und anziehendsten 
Werke in diesem ganzen Kunstschatze sind ? Zwei Dar- 
stellungen des leidenden Christus aus der Passion, eine 
heilige Veronika und Blumen, das sind die Gegenstände, 
die Paul Bony im Augenblick unter der wachsamen und 
anspruchsvollen Aufsicht des Meisters ausführt. Auf der 
Empore, gegen Westen, drei Fenster von Bazaine, der 
heilige Gregor, die heilige Cäcilie und der Kômig David. 
Die seitlichen Fenster wurden Berçot, Brianchon, dem 


Pater Couturier, Bony und Adeline Hébert-Stevens an- 
vertraut. Marguerite Huré hat in den kleinen Fenstern 
der Krypta bereits die Gestalten und Symbole der Eu- 
charistie angebracht. Für diese Krypta führt auch An- 
tonietti gegenwärtig zwei kleine Mosaiken nach Ent- 
würfen unseres Freundes Théodore Strawinsky aus. 
Endlich soll das Taufbecken von der ungewôhnlichen 
Plastik der freudenreichen Maria bekrônt werden, an 
deren endgül tigem Modell Lipchitz in New York arbeitet. 


Bei der groBen Verschiedenartigkeit dieser Künstler 
konnte man wegen der Einheit des Ganzen etwas be- 
unruhigt sein; aber die Vielgliedrigkeit der Architek- 
tur im Innern der Kirche lieB eine gewisse Mannigfal- 
ugkeit des künstlerischen Schmuckes bestimmt zu. 


Aber es gab eine grôBere Gefahr: Welchen religiôsen 
Gehalt durfte man von Werken erwarten, die von Künst- 
lern geschaffen waren, welche bis dahin dem christlichen 
Leben ganz fremd gegenüberstanden? Dieses Risiko, 
schrieb kürzlich Pater Couturier, haben wir ohne Z6- 
gern auf uns genommen. «Was wir von diesen grofen 
Geistern wuBten, was uns die Freundschaft emiger unter 
ihnen von ihrem Herzen enthüllt hatte, genügte, um 
für die Ehrfurcht und den Ernst zu bürgen, mit denen 
sie die geheiligten Themen behandeln würden. Es ist 
eine Freude, feststellen zu dürfen, daB sie auch darim 
unsere Erwartungen übertroffen haben. Ihrerseits wer- 
den diese Künstler bezeugen künnen, daB sie in der 
Kirche eine absolute Freiheit gefunden haben, da 
ihnen keine einschränkende Vorschrift auferlegt wurde.» 


Saint François de Sales, par Pierre Bonnard 


On sait ce que, avec l'abbé Devémy et l'architecte No- 
varina, nous avons voulu faire à l’église d’Assy: arrêter, 
au moins sur un point, l’universelle décacence de l’art 
chrétien. Et pour cela faire appel immédiatement aux 
plus grands maîtres de «l’art vivant». Rompre avec les 
milieux académiques, fournisseurs habituels des Eglises. 
Aucune résurrection, même en art religieux, ne pouvant 
venir de ce qui est mort, mais seulement de ce qui est 
vivant. 


Cependant, parmi les grands «Indépendants», peut-être 
Bonnard était-il l’un des derniers auxquels on aurait 
pensé pour une œuvre religieuse: son amour si exclusif 
du monde visible, ces féeries nées spontanément de l’en- 
chantement ou de l’éblouissement des sens ne semblaient 
guère le préparer à la gravité, à l’intériorité de l’art 
sacré. Mais un grand artiste est toujours un intuitif. Et 
cela suffit presque à tout. Quand l'abbé Devémy, en 
1943, alla trouver Bonnard dans sa petite maison du 
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Cannet, celui-ci hésita d’abord, puis se mit à lire les 
œuvres de Saint François de Sales, s’'imprépna de ces 
hautes et aimantes pensées. Un jour vint où la noblesse 
austère et réservée du Saint naquit de ces méditations 
aussi simplement que jadis les merveilleux feuillages et 
les nuages des soleils couchants. Saint François se tenait 
debout, très grand, très proche, dans l’enchantement des 
couleurs, parmi les détresses de tous ces humbles que 
Bonnard si longtemps avait peints avec amour dans les 
petites rues parisiennes. ] 


Il ne voulut pas toucher un sou pour ce grand travail 
de deux années. Il était reconnaissant qu’on lui en eût 
donné l’occasion. Un jour, parlant à Monsieur Maeght 
des bombardements de la libération, il lui disait : «Vous 
savez, ce n’était pas très drôle; alors, quand ça tombait 
trop près, j'allais me mettre près de mon Saint François: 
je me sentais protégé.» 

R.P.M. 4. Couturier, Dominicain. 
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Northampton und die moderne Kirchenkunst 


Von Manuel Gasser 


In Northampton fabriziert man Schuhe und Stiefel. 
Sonst ist von dieser Stadt, die drei Bahnstunden nôrd- 
lich von London ungefähr auf der Hôhe von Coventry 
liegt, hôchstens noch zu melden, daf es dort eine schône 
Kirche aus der Normannenzeit und ein säulengeschmück- 
tes Rathaus im nach-cromwellschen Stil gibt. Aber 
solche Kirchen und Rathäuser gibt es hunderte in Eng- 
land, und es ist kaum anzunehmen, daf diesen Sehens- 
würdigkeiten zuliebe die schwärzliche kleine Industrie- 
stadt je heimgesucht wird. 


Seit einiger Zeit fahren dié Kunstfreunde aber doch 
nach Northampton. Allerdings lassen sie die Norman- 
nenkirche, die gleich beim Bahnhof auf einem Hügel 
steht, rechts liegen, und auch beim Stadthaus machen 
sie nicht halt. Sie steuern vielmehr geradewegs der 
Matthäuskirche im nôrdlichen, modernen Teil der 
Stadt zu. 


S. Matthew’s ist ein zwar nicht besonders häflicher, 
aber doch recht banaler neugotischer Bau aus den neun- 
ziger Jahren des vorigen Jahrhunderts. Vor einem hal- 
ben Jahrzehnt noch hätte die Kirche niemand eines 
Blickes, geschweige denn eines Besuchs gewürdigt. 
Heute jedoch ist sie in den Rang eines Wallfahrtsorts 
aufégerückt, wird ihr Name in den vornehmsten Kunst- 
zeitschriften aller Länder erwähnt, ist sie recht eigent- 
lich zu einem Programm geworden. Denn sie birgt zwei 
Hauptwerke der modernen englischen Kunst: die Ma- 
donna des Bildhauers Henry Moore und die Kreuzigung 
des Malers Graham Sutherland. 


Es mag widersinnig erscheinen, daf diese Statue, dieses 
Monumentalbild nicht in London oder in einer der gro- 
Sen Kathedralen des Landes stehen, — daf sie in dieses 
abgelegene, kleine und bescheidene Kirchspiel (es zählt 
nur elftausend Seelen, vornehmlich Fabrikarbeiter und 
Handwerker) verschlagen wurden. Ihre Anwesenheit in 
Northampton bleibt denn auch unverständlich, bis man 
den Vikar von $. Matthew’s, Rev. Walter Hussey, ken- 
nen gelernt hat. 


Hat man auf dem Kontinent einen Bepriff von Stellung 
und Lebensart eines anglikanischen Pfarrers ? Es besteht 
da, im Vergleich mit evangelischen und katholischen 
Geistlichen diesseits des Kanals, insofern ein wesent- 
licher Unterschied, als der anglikanische Priester sich 


weniger an die Konventionen seines Standes, denn an 
die Gegebenheiten seiner privaten sozialen Stellung zu 
halten pflegt. Mit andern Worten: er lebt und gibt sich 
so, wie seine finanziellen Verhältnisse es 1hm erlauben. 
Was im besonderen Falle des Vikars von Northampton 
bedeutet, da wir einen vielseitig interessierten, welt- 
läufigen Gentleman in mittleren Jahren vor uns haben, 
in dessen Erschemung und Umgangsformen, von der 
Kleidung abgesehen, nichts typisch Pfarrherrliches zu 
bemerken 1st. 


Sein Haus ist mit Geschmack eingerichtet, und an den 
Wänden hängen Bilder und Zeichnungen, die sich deut- 
lich als die Erwerbungen eines Liebhabers, nicht als die 
eines Sammlers zu erkennen geben. Eine umfangreiche 
Bibliothek und verschiedene auf reges Musikinteresse 
hindeutende Utensilien beweisen, da der Hausherr 
mehr als ein Feld auf dem Schachbrett der Kunst be- 
legt hat. 


Nachdem wir es uns bequem gemacht und unsere Pfei- 
fen angezündet hatten, begann der Vikar zu erzählen, 
wie seine Kirche zu den Künstlern, wie die Künstler zu 
semer Kirche gefunden hatten. Es war, um es gleich vor- 
wegzunehmen, eine recht simple, alltägliche Geschichte, 
— eine Geschichte, die sich an jedem andern Ort genau 
so gut wie in Northampton hätte ereignen kôünnen. Doch 
ist nicht zu verkennen, daB das Aufsehenerregende 
gerade in ihrer Alltäglichkeit lieot. Beweist sie doch, 
daf mit etwas gutem Willen und Liebe zur Sache jenes 
Einvernehmen zwischen Kunst und Kirche wiederher- 
gestellt werden kann, das wir seit hundert und mehr 
Jahren endgültig verloren wähnten. 


Es begann mit einem Zufall. Ein Maler, Vertreter der 
modernen Schule, hatte während des Blitzkrieges in 
Northampton Zuflucht gefunden und wurde ein häufi- 
ger Gast im Hause des kunstsinnigen Vikars. Eines 
Tages erhielt der Maler Besuch aus London: Henry 
Moore, der berühmteste, aber auch meistdiskutierte und 
-angefochtene Bildhauer Englands. Auch er sprach im 
Pfarrhaus von S. Matthew’s vor. Nun hatte Reverend 
Hussey allerdings noch nie ein Werk des Bildhauers ge- 
sehen. Aber der Mann gefiel ihm. Und als der Pfarrer 
kurz darauf in Geschäften nach der Kapitale fuhr, ver- 
säumte er es nicht, die gerade in der National Gallery 
ausgestellten Zeichnungen des Bildhauers anzusehen. Es 


Henry Moore, Madonna und Kind, 
1943-1944. Steinplastik in der Mat- 
thäuskirche in Northampton | La 
Vierge et l'Enfant, pierre. Eglise Saint- 
Matthieu, Northampton | Madonna and 
Child. Hornton stone, Saint Matthew's 
Church, Northampton 


handelte sich um die «Shelter Drawings», jene Impres- 
sionen, die Moore, halb aus freien Stücken, halb im Auf- 
trage der Regierung in den Luftschutzkellern und Un- 
tergrundbahnhôfen gezeichnet hatte. So kam zu dem 
menschlichen Interesse, das Hussey an Moore gewonnen 
hatte, ein künstlerisches. War es da verwunderlich, 
wenn der Vikar, als em Günner von $. Matthew’s eine 
Geldsumme zur Ausschmückung der Kirche zur Ver- 
fügung stellte, sogleich an Henry Moore dachte ? 


Eine Madonna von Henry Moore! Ein kühner Vorsatz, — 
vor allem einmal eine Rechnung mit vier Unbekannten: 
Künstler, Stuifter, Kirchenrat und Bischof. Würde Moore, 
der sich doch gänzlich den abstrakten Formproblemen 
verschrieben hatte, einen Auftrag dieser Art überhaupt 
annehmen ? Er nahm ihn mit Freude an und ging ans 
Skizzieren und Modellieren, bevor die Bestellung noch 
faBbare Form angenommen hatte. Auch mit dem Stifter 
hatte der Vikar leichtes Spiel. Zwar hatte dieser ur- 


sprünglhich an ein Kirchenfenster gedacht, doch lieS er 


sich schnell umstimmen, und was die Wahl des Künst- 
lers anging, so überlieB er sie ganz dem Geschmack und 
Kunstverständnis des Geistlichen. 


Blieben die beiden letzten Instanzen: Kirchenrat und 
Bischof. Hier hatte sich Reverend Hussey die Dinge fol- 
gendermafen zurechtgelegt. Er war entschlossen, sei- 
nen Plan nur mit der aufrichtigen Zustimmung der 
Kirchenältesten durchzuführen. Hatte er diese aber er- 
langt, so sollte ihn nichts hindern, das Einverständnis 
des Bischofs mit allen Mitteln und um jeden Preis zu 
ertrotzen. Beides gelang, — wenn auch nicht ohne groBe 
Schwierigkeiten. Denn wenn es sich der Vikar auch an- 
gelegen sein lieB, seinen Kirchenrat durch die Sache 
selbst, das heiBt durch Moore’s Skizzen und Modelle zu 
überzeugen, so zog er doch die biblische Schlangenklug- 
heit insofern zu Hilfe, als er in Augenblicken des Zôü- 
gerns Gutachten und Briefe des Direktors der National 
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Gallery, des Bischofs von Chichester und anderer ange- 
sehener Persônlichkeiten als Mittel sanften Druckes ver- 


wendete. — 


So wurde die Madonna von Henry Moore im Februar 
1944 feierlich enthüllt und geweiht. Und nun wartete 
man auf die Reaktion des Publikums. Zwar batte der 
Vikar seine Pfarrkinder beschworen, nicht vorschnell 
zu urteilen, sich vielmehr langsam mit dem Werk zu 
befreunden. Aber der Sturm der Entrüstung, der nun 
losbrach und die regionale Presse wochenlang mit auf- 
geregten Polemiken und empôrten Zaschriften füllte, 
spielte sich aufBerhalb der Kirchgemeinde ab. Ken ein- 
ziger der flammenden Proteste, keiner der wüsten 
Schmähbriefe, die zu Hunderten im Pfarrhaus eintrafen, 
stammte von einem Mitglied des Kirchspiels; sie hatten 
Freidenker, Katholiken, Ortsfremde, — kurz Leute zu 
Verfassern, welche die Anwesenheit der Statue in 
S. Matthew's im Grunde nichts anging. 

Womit nicht gesagt sei, daB die Pfarrkinder selbst von 
Anfang an Zustimmung oder gar Begeisterung zeigten. 
Nach der Schätzung des Vikars verhielten sie sich zu 
drei Vierteln ablehnend: ein kleiner Teil fand das 
Standbild «eher schôn», und nur eim Zehntel zeigte 


ehrliche Begeisterung. 


Schon nach kurzer Zeit aber verschob sich dieses Bild 
zugunsten der Statue, und heute nimmt Rev. Hussey an, 
daB siebzig Prozent der Kirchgänger die Madonna mit 
Liebe und Bewunderung betrachten, während h6ch- 
stens noch fünf Prozent in der Ablehnung verharren und 
das restliche Viertel sich gleichgültig verhält. 


Diese Wandlung ermutigte den Vikar zu einem zweiten 
und noch kühneren Schritt. Er schlug der Kirchgemeinde 
vor, an der der Madonna gegenüberliegenden Wand 
eine Kreuzigung malen zu lassen und diesen Auftrag 
Graham Sutherland zu übertragen. Das Unternehmen 
war kühn micht nur deshalb, weil Sutherlands Kunst 
womôglich noch schwerer zugänglich ist als diejenige 
von Henry Moore; — es kam noch dazu, daB es sich dies- 
mal nicht um eine Schenkung handelte, sondern daf 
der Gemeinde zugemutet wurde, das neue Werk aus 
eigenen Mitteln zu erstehen. Aus freiwilligen Mitteln, — 
um genau zu sein. Denn Rev. Hussey weigerte sich, für 
dieses Unternehmen in irgendeiner Form zu bettein 
oder an reiche Gônner zu gelangen, — einzig und allein 
die in einem eigens zu diesem Zweck aufgestellten 
Opferstock gelegten Spenden sollten es ermôglichen. 


[nd wieder fügte sich alles zum besten. Die Spenden 
flossen, pennyweise. Der Kirchenrat, durch den Maler 
selbst in langen und diskussionsreichen Sitzungen mit 
dem Werk vertraut gemacht, lieB sich zum andernmal 
überzeugen. Und auch der Bischof gab von neuem seine 


Einwilligung. 


Henry Moore und Graham Sutherland, — es sollte dabei 
sein Bewenden nicht haben. Es ging vielmehr wie beim 


Kirschenessen, wo immer eine Frucht sich in die nächste 
verhakt und sie nachzieht: dem Bildhauer und dem 
Maler folgten die Dichter und Komponisten und schlief- 
lich der ganze ParnaB. Auf den S. Matthew's-Tag des 
Jahres 1947 schrieb W. H. Auden, neben T.S. Elliot 
der hervorragendste Dichter Englands, liturgie, Gebet 
und Psalm für Rev. Husseys Kirche. Da lag denn der 
Gedanke nicht fern, auch den ersten Komponisten des 
Landes, Benjamin Britten, zu ersuchen, für S. Matthew’s 
Kirchenmusik zu schreiben. Und auch Britten sagte mit 
Freude zu. Ist es da noch verwunderlich, wenn Kirsten 
Flagstad schon zweimal in der kleinen Kirche von 
Northampton sang, und wenn sie versprach, bei jeder 
Europareise wiederzukommen? 


Mit einem Wort: $S. Matthew’s wurde zu einem Kunst- 
zentrum ersten Ranges, und die Namen, die sich an 
diese Kirchgemeinde knüpfen, stehen an Glanz denjeni- 
gen eimer Haupt- oder Festspielstadt in nichts nach. 


Und doch gibt es in Northampton keinen «Kunsthe- 
trieb». Denn alles, was hier an schônen Dingen hervor- 
gebracht wird, ist im strengsten Sinne kirchliche Kunst. 
Es hat sich den Ansprüchen der Gemeinde unterzuord- 
nen und darf in keinem Falle Selbstzweck werden. Es ist 
darum nur verständlich, wenn sich Rev. Hussey weigert, 
die Moore’sche Madonna auf Ausstellungen zu schicken. 
Sie gehôrt der Kirche, sie wurde eigens für die Kirche 
geschaffen, — wer sie bewundern will, darf den Weg 
nach Northampton nicht scheuen. 


So ist denn das Experiment des Vikars von S. Matthew’s 
mehr als nur eine Kuriosität. Es ist eine Lehre und ein 
Beispiel. Denn die hier gemachten Erfahrungen zeigen, 
daB die oft beschriene Entfremdung von Kunst und 
Kirche, Kunst und Volk, Kunst und Leben, kemeswegs 
unüberbrückbar ist und daf es selbst unter den un- 
günstigsten Umständen môglich ist, eine scheinbar vôl- 
lg «kunstferne» Gesellschaft aktiv am künstlerischen 
SchôpfungsprozeS teilhaben zu lassen. Denn es ist doch 
so, daB die Fabrikarbeiter und Handwerker von North- 
ampton, die sich Schritt für Schritt mit den Ideen und 
Ansichten ihres Vikars befreundeten, die sich zuerst 
widerstrebend, «ann immer aufgseschlossener mit der 
Welt eines Moore und Sutherland auseinandersetzten, — 
daB diese biedern Bürger einer englischen Fabrikstadt 
als Fôrderer und Mehrer der Kunst ebensogroBen Ruhm 
beanspruchen dürfen, wie nur je ein Fürst und Mäzen 
des Goldenen Zeitalters. 


Und auch diese Wabhrheit ist nicht von der Hand zu 
weisen: Was In Northampton môglich war, wäre in 
zahllosen Kirchspielen der ganzen Welt ebenfalls môg- 
lich. Denn so, wie sich Moore, Sutherland, Auden, Brit- 
ten, Flagstad usf. freudig und uneigennützig für S. Mat- 
thew’s einsetzten, wären Künstler allerorts bereit, ech- 
tem Bedürfnis und Verständnis zu genügen. Aber 
Gleichgültigkeit und Trägheit des Herzens verhinderten 
es bis dahin, daB es mehr als nur en Northampton 
gibt. 
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ÜBER GLASMALEREI 


Von Otto Staiger 


Die Glasmalerei hat eine Vergangenheit, die von der- 
jenigen anderer Kunstübungen merkwürdig verschie- 
den ist. In allen Kulturen der Welt finden sich Malerei 
und Plastik; die Glasmalerei aber hat sich einzig im 
Europa entwickelt, und zwar erst um etwa 1000 nach 


Christus. 


Die uns erhaltenen ältesten Glasgemälde sind wohl un- 
bestritten die künstlerisch vollendetsten. Nach einigen 
Jahrhunderten glanzvoller Hôhe hat sich, über allen 
Stilwandel, das Niveau der gestalterischen Kräfte lang- 
sam gesenkt, und im 16. Jahrhundert beginnt das 
Sterben der Glasmalerei. Im 18. Jahrhundert ist sie 


verschwunden. 


Die frühesten Stücke sind nun von einer solchen stili- 
stischen Hôhe (Le Mans, Poitiers) und von solch hand- 
1 


werklicher Vollenduns, daf wir auf eine jahrhunderte- 
ü J 
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alte Tradition schlieBen müssen. Die Anwendung der 


farbigen  Glasmaterie zu künstlerisch dekorativen 
Zwecken war im Grunde genommen nicht neu. Oder 
ist es, handwerklich gesehen, ein so weiter Weg von der 
Herstellung farbiger Glasflüsse, wie sie für die byzanti- 
nischen Mosaiken gebraucht wurden, bis zur Anwen- 
dung des gleichen Materials, vom Licht durchschienen, 


I 


schen Welt, die ihre Intarsienorhamente aus Glasstück- 


in den Fensterôffnungen ? Môglich, daB aus der islami- 
chen durchsichtig zu bilden verstand, eine Anregung 
gekommen ist. Auf alle Fälle ist die Idee der Verwen- 
dung von Bleiruten als Fassung für die bunten Glas- 
stücke, die sich beim Zusammensetzen allen Formen 
anzubiegen verstanden, eine äuBerst ingeniôse Erfin- 
dung. Diese Môglichkeit des Zusammenfügens der ent- 
weder gegossenen oder geblasenen Farbglastafeln, die 
in herrlicher Vollendung hergestellt wurden, brachte, 


vielleicht über die Keramik, die Idee der eingebrannten 


Schwarzzeichnungen. Damit war nun eine Ausdrucks- 
môglichkeit geschaffen, die Europa — mit Ausnahme 
Italiens, das dem Wandbild treu blieb — wie eine Flut 
überfiel und in den zu gleicher Zeit in immer grôBerem 
MaBstab allerorts entstehenden Kirchenbauten neben 
der Plastik als emzige monumental-malerische Kunst- 
übung zur Anwendung Kam. Und in welchem Aus- 
maf, mag man ermessen, wenn man hôrt, daB der 
«Service des Monuments historiques de France» unter 
Leitung von Jean Verrier am Anfang des letzten Krie- 
ges 50 000 m? Glasgemälde in Sicherheit bringen lie, 
von denen sicher ein überragender Teil aus der groBen 
frühen Zeit stammt. 


Seien wir uns klar, daf die Schôpfer dieser «groBen 
Glasmalerei» kein Papier für 1hre Kartons zur Verfü- 
gung hatten, den Diamanten als Schneideinstrument 
nicht kannten und die Bleizugmaschine, im der zwi- 
schen zwei Zahnrädern die Bleiruten kalt gepreBt wer- 
den entbehren mufiten. Die Kartons wurden auf grofe 
Bretter, die mit weiBer Leimfarbe gestrichen waren, 
aufgezeichnet. Die farbigen Gläser muBten mit glühen- 
den Eisen im Groben gesprengt und mit Krôseleisen 
und Zange geduldig der aufgezeichneten Stückform 
entsprechend zurechtgeknappert werden, damit sie so 
genau als môglich aneinander paten, unter Wahrung 
eines zwei bis drei Millimeter breiten Abstandes von 
Stück zu Stück, als Raum für das später dazwischen zu 
setzende Blei. War das ganze Brett mit zugeschnitte- 
nen Glasstücken bedeckt, so wurde die darunter liegende 
Zeichnung mitundurchsichtiger Schmelzfarbe (Schwarz- 
lot) nachkonturiert. Bei dunkeln Stücken wurde die 
Zeichnung zuerst auf ein helles Glas übertragen, dann 
das dunkle Stück darauf gelegt und gegen das Licht 


nachgemalt. 


War die Malerei beendipt, so wurden die Stücke in ein- 
fachen Ofen auf Rotglut erhitzt und die Farben einge- 
schmolzen. Zum darauffolgenden Arbeitsvorgang des 
Zusammensetzens der Glasbilder mufBten die Bleiruten 
gegossen und anschlieBend beidseitig mit einem Nut- 
hobel ausgehobelt werden. Die Verlôtung geschah mit 
doppeltfaustgroBen Kolben, von denen immer eine 
Anzahl im mit glühenden Holzkohlen angefüllten Becken 
zum Gebrauch bereit lagen. 


Nach vollendeter Verlôtung konnten die Bildfelder in 
die Eisenrahmen, die in die Mauerôffnungen einge- 
setzt worden waren, eingelassen werden und wurden 
mit Kalkmôrtel verkittet. Die Zeichnungsbretter wur- 
den abgewaschen, von neuem weiB grundiert und 
waren zur Aufnahme einer neuen Kartonzeichnung 


bereit. 


Es ist so gut wie sicher, daB bei den groBen Kathedral- 
bauten immer auch am gleichen Ort die Farbgläser 
hergestellt wurden. Wenn wir uns vergegenwärtigen, 
was an Glasschmelzern, Glasbläsern, Zeichnern, Malern, 
Zuschneidern, Bleiglasern und Lôtern beschäftigt war, 
samt den zusätzlichen Hilfskräften, die das Brennen, 


BleigieBen und -zurichten besorpgten, nebst den Ge- 
schäften der Montage, so kônnen wir uns leicht vor- 
stellen, daB die Zahl der Beschäftigten derjenigen der 


am Bau tätigen Steimmetzengilde nahezu gleichkam. 


Der durch die Renaissance ausgebildeten Zwangsvor- 
stellung vom Bild als einer räumlichen Bühne, auf der 
die Dinge perspektivisch ihren Platz haben, vermochten 
sich die Glasmaler nicht zu entziehen, um so weniger, 
als ihnen die Bildermaler im «Nebenberuf» die Kartons 
enutwarfen. Und als dann in der Barockarchitektur 
diese gemalten Schaubühnen in Kirchen und Palästen 
die Decken und Wände für sich zu beanspruchen be- 
gannen, da muften die Fenster so viel Licht als môg- 
lich spenden, und farbige Gläser hätten nur noch ge- 
stort. Die Wandmalerei hatte über die Glasmaleret 
endpültig gesiegt. Dieser Sieg war natürlich im Sul- 
wandel begründet; denn der Barockkünstler, dessen 
Vorstellung von realen und gemalten Raumwirkungen 
erfüllt war, konnte instinktiv mit der Flächenkunst 
der Glasmalerei nichts mehr anfangen. Aber der Ba- 
rock hat nicht nur die Glasmalerei zum Verschwinden 
verurteilt, er hat letzten Endes auch die monumentale 
Wandmalerer mit semer Illusionskunst ausgeschôpfit 


und zum Absterben gebracht. 


Erst die moderne Kunst, die das Bild nicht mehr als 
farbige Raumillusion, sondern als gestaltete Fläiche 
erkannte, vermochte auch der Glasmaleret neue Im- 
pulse zu geben. Denn — ist es nicht ein Widersinn, auf 
einer Fläche plastisch-räumliche Kôrper, die einseitig 
beleuchtet sind, mit durchleuchteter Materie darstellen 
zu wollen? Infolge dieser fundamentalen Erkenntnis 
gewannen auch viele andere Elemente der Gestaltung 
wieder erhühte Bedeutung. Das Verhältnis der farbigen 
Flächen zueinander, die Bedeutung und das Ausdrucks- 
vermôgen der Linie, die Rhythmisierung von Flächen 
und Linien, die Ausbalancierung der farbigen Massen, 
kurz all jene primären Elemente der Gestaltung, die mit 


dem konfusen Ausdruck «abstrakt» bezeichnet werden. 


Andrerseits führte aber auch die Beschäftigung mit 
dem eigentlichen Element der Glasmalerei, dem Glase 
selbst, und die Entdeckung der arteigenen Schônheiten 
dieses Materials zu neuen Erkenntnissen. Es ist im all- 
gemeinen auch dem gebildeten Kunstfreund kaum be- 
kannt, in welch verändertem Zustand die alten Glas- 
scheiben auf uns gekommen sind. Die chemischen Ver- 
änderungen, denen die AuBenseiten der alten Kathe- 
dralfenster ausgesetzt waren, haben ihnen ein verwan- 
deltes Aussehen gegeben, das heute von vielen Betrach- 
tern als von den alten Meistern beabsichtigte Wirkung 
aufoefaBt wird. Viele fast oder vüllig undurechsichtige 
Stücke im Verein mit hellen, durch die chemische Zer- 
setzung opak (nur noch durchscheinend, nicht mehr 
durchsichtig) gewordene Teile vermôgen diesen Fen- 
sterbildern oft ein dramatisches, magisch glühendes 
Aussehen zu geben und die Phantasie des Betrachters 
aufs hôchste anzuregen. Niemand kann sich dieser be- 


zaubernden Wirkung alter Fenster entziehen; der kri- 
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usche Künstler muf sich aber darüber klar werden, 
daB diese Wirkungen mit keinem Mittel zu erreichen 
sind, und er ist oft in der Lage, den Laien, der sich die- 
ser Wirkung ungehindert hingeben kann, zu beneïden. 
Denn es ist für 1hn immer eine schwierige Vorstellungs- 
arbeit, das ursprüngliche Gebilde der alten Meister von 
der durch die Zeit verursachten Zauberwirkung zu 
trennen. Der Verfasser hat genügend Arbeiten aus 
allen Epochen der Glasmalerei in den Händen gehabt 
und ihren Zustand untersucht. um die Behauptung 
wagen zu kônnen, da viele begeisterte Kenner alter 
Scheiben aufs hôchste enttäuscht wären, wenn sie ihre 
Lieblinge in 1hrem ursprünglichen Zustande sehen 
kôünnten. 


Es gehürt, wie gesagt, zu den oben angeführten Er- 
kenntnissen der arteigenen Schôünheiten des Glasmate- 
rials, daB diese durch das Alter verursachte Patina- 


Wirkung mit keinen modernen Mitteln erreicht werden 


kann, schon gar nicht durch intensive Übermalung mit 
Schwarzlot; dadurch werden die Scheiben nur rufig, 
bekommen aber nicht das Aus-dem-Dunkeln-Leuchten 
alter Stücke. 


Eine Anregung aus der Wirkung alter Arbeiten kônnte 
die Verwendung opaker Gläser sein, von denen die 
deutschen Glashütten eine Anzahl Tüne herstellten und 
die eine sehr schône und vielfach erwünschte gedeckte 
Wirkung geben. Es sind weife Gläser, die mit einer 
undurchsichtigen, nur durchscheinenden (milchglas- 
ähnlichen) Schicht überblasen («überfangen») sind und 
die in verschiedenen Tüônen, darunter ein prächtiges 
Korallenrot, hergestellt wurden. Es wäre zu wünschen, 
daB die Herstellung dieser Gläser wieder aufgenommen 
würde; heute sind sie leider nicht erhältlich. Auch die 
von franzôsischen Hütten hergestellten «Dalles de 
Verre» haben eine Bereicherung der Môglichkeiten 
ergeben. Es sind gegossene, dicke Glasplatten, die durch 
ihre Dicke nicht mehr blank durchsichtig sind; die 
satten Tüne haben eine fast gefährliche Leuchtkraft. 
Jedenfalls hat Alexandre Cingria in der Franziskaner- 
kirche in Fryburg damit ein Feuerwerk angefacht, 
das den gotischen Chor geradezu sprengt. 


Das « Neue Bauen» lehnte von Anfang an alle Dekora- 
uon und alles Pittoreske ab. (Ende der zwanziger Jahre 
erklärte mir ein bekannter Zürcher Architekt: «Euch 
Künstler kann man hôchstens noch zur Veranstaltung 
von Festen brauchen; sonst seid ihr kaum noch zu etwas 
nütze.») Wenn sich diese Ablehnung auch inzwischen 
etwas gemuldert hat, so ist es vielleicht doch eme Folge- 
erscheinung davon, dafB immer erst im letzten Moment, 
wenn Fensterôffnung und Unterteilung schon gebaut 
sind, die Anfrage an den Glaskünstler gestellt wird. 
Das Abenteuerlichste in dieser Beziehung war wohl der 
Neubau eimer katholischen Kirche im Aargau, wo man 
drei Monate vor der Emweihung noch keine Ahnung 
hatte, wie man die groBe Fensterwand gestalten wollte. 


Dieses Zu-spät-beigezogen-Werden ist vor allem darum 
zu beklagen, weil bei grôBeren Fensterôffnungen das 
Festlegen der Unterteilung nicht nur eine konstruktive 
Angelegenheit ist, sondern auch eine Art geistiges Ge- 
rüst für die Verglasung, ob es nun eine nur geometri- 
sche Schnittverglasung oder eine glasmalerische Kom- 
position sei. Und damit komme ich zum Hauptproblem 
der modernen Glasmalerei, das zugleich ein Architek- 
turproblem ist: Die Gestaltung groBer Fensterflächen 


in sakralen wie in profanen Bauten. 


Die weit gespannten Fensterôffnungen moderner Ge- 
bäude verlangen zwangsläufig eine Trennung gegen 
aufen als RaumabschluB. Wenn aber farbige Gläser 
verwendet werden sollen, so müssen verhältnismäBig 
kleine Stücke verwendet werden, da diese handgearbei- 
teten Tafeln nicht in groBen Formaten geblasen werden 
kônnen. Eine enge Unterteilung ist also gegeben, auch 
wenn kein Blei verwendet wird. Meistens aber ist die 
Bleifassung doch das Einfachste und Billigste. Ob wir 


wollen oder nicht, mit den Bleilinien und den Farb- 
gläsern schaffen wir ein Ornament. Und das in einer 
Zeit, die das Ornament ablehnt. Wir werden für diese 
Zwecke wieder lernen müssen, etwas dem Ornament 
Adäquates zu finden. 


Aber noch mehr! Wir haben gesehen, daB ein Glas- 
fenster nicht einfach als Bildfläche behandelt werden 
kann. Was also der Wandmalerei erlaubt ist — in einem 
Monumentalfenster ist es unerträgliéh und unmôglich: 
eme einzige groBe Bilddarstellung anzubringen. Das 
haben die alten Meister gewuft, und auBerordentlich 
selten trifft man Figuren im RiesenmaBstab. Was man 
aber überall findet, ist die Unterteilung, die Rhythmi- 
sierung, 
sitionen in einer Fensterôffnung. Ob es nun die Bor- 


ja die ornamentale Emordnung vieler Kompo- 


düren-Streifen-Rundfenster-Komposition der ersten Zeit 
oder die meist weiB gemalten Architekturen der goti- 
schen Zeit sind, den Alten schwebte eine Durchbildung 
und Belebung der ganzen Fläche vor, zu dem die 
menschliche Figur nur ein Mittel unter andern und 
deren Hauptziel der Zusammenklang mit der Archi- 
tektur war. 


Wir haben, wie mir scheint, heute eine Anzahl Künst- 
ler, die wieder im Stande sind, in 1hren Figurenkompo- 
sitionen eine glasmalerische Sprache zu sprechen. Das 
Problem wird in der Zukunft die kohärente Einfügung 
ihrer Gestaltungen in die Architektur sein. 


Otto Staiger, Heimsuchung. Glasgemälde. Privatbesitz Basel | 
Visitation. Vitrail. Collection particulière. Bâle | Visitation. 
Stained glass. Private collection, Basle 

Photos: R.Spreng SWB, Basel 


Über liturgisches Gerûät 


Zu den nachstehend abgebildeten Kirchengeräten 


Es qibt einen äufersten Gegensatz zu der Lehre von dem 
liturgischen «Gerät». Die Môünche von Beuron haben ihn 
unter anderen vertreten, als sie ihre für die damalige Zeit 
sehr schünen Kelche nach formalen Gedanken entwarfen, 
die sich nur sehr weilläufig auf ihren Dienst bezogen, 
und ihnen Namen wie «Kluge Jungfrau» qaben ; sie haben 
damit gesagt, dafi es Geschüpfe waren. In unseren Tagen 
gibt es ähnliche Versuche. So, wenn ein Kelch aus den 
Elementen der Hohlkugel, des Zylinders und der Kreis- 
scheibe zusammengeselzt, die Aufqabe also ganxz formal 
angefafil wird, weil man in den einfachsten Formen einen 


ewigen Sinn vermultet. 


Wir miflrauen solchen Versuchen, weil sie Grenzfälle 
sind. Die Wahrheit liegt in dem Feld, das sie abstecken. 
Geräte sollen aus Sinn und Dienst sugleich geformt wer- 
den, dann entstehen schône und klare Grundformen, die 
nicht mehr und auch nicht weniger sein wollen als eben 
Kelche, Leuchter, Tisch, Buch, Wand. Sie brauchen nicht 
einmal ganz ohne Verzierung zu sein, aber der Schmuck 
soll dem Sinn dienen. Eine Ampel soll vorab die Flamme 
zeigen, in der das ÔL verbrennt, ein Leuchter ist für die 
Kerze da, ein Pult für das Buch, das Buch für die Schrift 
und die Schrift für das Lesen. Rudolf Schwarz 


Aus: Vom Bau der Kirche. Lambert Schneider, Heidelberg 
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Altar mit Tabernakel, 
Tabernacle eternal flame and candelabra 


Monstranz, Ewigem Licht, Kerzenleuchter | Autel avec tabernacle, ostensoire, lampe ardente et candélabres | Altar w 


Hirchliiches Gerûät aus der Christkhônigkirche in Fulda 


Erbaut 1939 durch Rudolf Schwarz unter Mitarbeit von Johannes Krahn 
Das kirchliche Gerät entstand in Zusammenarbeit des Architekten mit Hans Warnecke 


Ewiges Licht in Form einer Schale | Lampe ardente en forme de coupe | Bowl-shaped eternal Detail eines Leuchters | Détail d'un candélabr 
flame É Detail of a candelabrum 


onometrische Innenansicht. Altar und Ge- 
inde durch Lichterkranz an der Decke mit- 
Lander verbunden | Axonométrie de l’inté- 
ur. L'autel et la communauté des fidèles sont 
iés entre eux par la couronne des lumières | 


sonometric view of the interior. Altar and 
nagregation are united by the crown of lights 


Tonstranz und Tabernakel, Messing mit Halb- 
lelsteinen | Ostensoire et tabernacle: cuivre 
vune et pierres précieuses | Sacrament and 
labernacle: brass and precious stones 


Tabernakel mit Halbedelsteinen und Heilig- 
geistsymbol | Tabernacle orné de pierres pré- 
cieuses et du symbole du Saint-Esprit | Taber- 
nacle with precious, stones and symbol of the 
Holy Ghost Photos: Pfau, Mannheim 


Tabernakel, Messing versilbert, Symbole Messing vergoldet | Tabernacle en cuivre jaune argenté, 
symboles en laiton doré | Tabernacle of silver-plated brass, symbols of gold-plated brass 


T'abernakel im Josefsheim., Luzern 


Entwurf und Ausführung (1942) M. Flüeler-Haefeli SWB, Goldbach 


Detail (Matthäus ) Detail (Johannes) 
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durch strenge, einheïtliche Formgebung bis ins Detail aus. Links Stat 


Teilansicht des Chores. Raum und Einrichtung zeichnen sich 
L'ensemble et les détails témoignent d'une conce 


von August Blaesi, Luzern | Partie du chœur de l'église catholique de Dornach. 


et sensible; à gauche, relief en cuivre jaune | Part of the choir of the catholic church at Dornach. 


design, which can be observed in all the details; at left a relief in brass 


Hathotische Hirche in Dornach 


erbaut 1938 von Hermann Baur, Architeht BSA, Basel (vergl. «Werk» +, 1941) 


sonsrelief in M 
pion à la fois sév 


The interior is characterized by its strict but sensit 


Der Wiederaufbau der protestantischen Kirche in Thalwil 


1944146, Heinrich Müller, Architekt BSA, Thalbwil 


Von Ernst Stockmeyer 


Das Besondere, das uns hier beim Thalwiler Kirchenbau 
interessiert, liegt offenbar darin, daf es sich nicht um 
einen Neubau im eigentlichen Sinne handelt, sondern 
um einen Wiederaufbau auf altem, mit einigen Modifi- 
kationen übernommenem Grundrif und mit Benützung 
alter Mauern. Die Wahl stand nach dem Brande 1945 
frei, ob man statt dessen einem Neubau den Vorzug 


geben solle. Man entschied sich für den Wiederaufbau. 


Der frühern Kirche, in den Jahren 1846/4{7 von Ferdi- 
nand Stadler erbaut, lag eine anschauliche Idee zugrunde. 
Sie gehôrte nach ihrer grundrifilichen Anlage zum soge- 
nannten Predigtkirchentyp der damaligen Zürcher 
Landkirchen, wie sie die Grubenmann, Haltiner, Vogel, 
Schmied, Bluntschli, Volkart u.a. um die Wende vom 18. 
zum 19.Jahrhundert in Wädenswil, Embrach, Horgen, 


Kloten, Hinwil, Schwerzenbach, Uster errichtet hatten. 


Die Thalwiler Kirche war die letzte in der Reïhe dieser 
Bauten, und als solche hatte sie sich von den vorherigen, 
die eine entschiedene Breitraumanlage zeigen, durch 
die Bevorzugung eines fast regelmäfigen Kreuzgrund- 
risses etwas distanziert. Aber ausschlaggebend für alle 
diese Kirchen war die Forderung des Übergewichts der 
Predigt beim Gottesdienst gewesen, wo an Stelle der 
bloBSen Sicht auf eine weihevolle Handlung das Bedürf- 
mis des an bestimmte Grenzen gebundenen Gehôrs ge- 
treten war. Dem Ausdruck dieses ausgesprochen ratio- 
nalistischen Gedankens, der schon der Reformation zu- 
grunde lag und im Zeitalter der oft mit Unrecht ver- 
schrienen Aufklärung eine Wiederbelebung erfuhr, hat- 
ten die Kunststromungen im ausgehenden 18.Jahrhun- 
dert und erst recht der Klassizismus zu Anfang des 19. ge- 
schickt und willig 1hre klaren präzisen Formen geliehen. 


Gegen die Mitte des Jahrhunderts begann aber bereits 
die Romantik solch einfach gemeinte Sachlichkeit zu 
verdrängen und andere Momente in den Vordergrund 
zu rücken. Historizistische Einstellungen begünstigten 
wieder mehr den Stimmungscharakter in der Architek- 
tur, den man im mittelalterlichen Längsbau eher be- 
rücksichtigt zu finden glaubte. In Thalwil war es zwar 
noch nicht ganz so weit gekommen; die frühere Kirche 
gehôrte noch durchaus zum strengen Predigtraumtyp, 
zeigte aber bereits leise Anklänge in der angedeuteten 
Fichtung. Die seitlichen Arme des Kreuzes waren be- 
wuft zugunsten der Hauptaxe etwas unterdrückt. Nicht 
nur daf sie ein wenig kürzer waren als die beiden an- 
dern ; auch in der Dachverfallung waren sie dem Haupt- 
kürper untergeordnet. Dementsprechend erstreckte sich 
die Stuckdecke im Innern als längliches Rechteck von 


der Orgel nach hinten bis über die Mittelempore, ohne 


sich chenbar um die Abdeckunge F flügel zu 


onde Un- 


kümmern, die vom Mittelraum du: a ti 
terzüge auf Doppelkonsolen getrennt war à. 


Das Bestreben, in den Zentralraum etwas Länge zu 
bringen, war also schon bei Stadler vorhanden (vgl. 
Herm. Fietz, Die Kunstdenkmäler des Kantons Zürich, 
Band 2). 
Neubau wieder aufpenommen und in einer ästhetisch 


Diese Tendenz zum Longitudinalen ist im 


und praktisch für das Ganze sehr bekômmlichen Weise 
noch verstärkt worden. Nur ganz kurz seien die wich- 
ügsten Punkte berührt: Einmal die Vorverlegung der 
westlichen Eimgangswand, die für die Unterbringung 
emiger Nebenräume (Windfang, Toiletten usw.) den 
nôtigen Platz schaffte. Damit hängt natürlich die Ver- 
lingerung des Hauptraumes, speziell in seiner oberñ 
(Emporen-)Zone, sowie eine bessere Anordung der 
Treppen und der Gangführung zusammen. Der Haupt- 
first des Daches ist auch länger geworden, was namen*- 
lich von weitem gesehen, z. B. von der Gotthardstrafi. 
aus, als kräftige Gegenlinie zum Querhang zur Geltung 
kommt. Sodann ist der geschickten Regie in der räum- 
lichen Disposition zwischen den stark sprechenden Em- 
porenbrüstungen und der Orgel ein Lob zu spenden: 
Die Seitenemporen sind vor die Eckpfeiler vorgezogen, 
wogegen die Mittelempore etwas zurückgenommen ist 
und zusammen mit dem heute flacher gestalteten, aber 
in seiner Flächenausdehnung leider immer noch fast er- 
drückenden Orgelprospekt an der gegenüberliegenden 
Turmwand dem verbleibenden Luftraum den gewünsch- 
ten Länpseffekt sichert. (Nur eine Zwischenbemerkung 
— sie soll nicht gegen die Hochherzigkeit des edlen Orgel- 
stifters gerichtet sein —: Warum eigentlich diese Über- 
dimensionierung der Orgel? Gewif, wir wollen mil- 
dernde Umstände zubilligen: Die Orgel hat vielfach, 
besonders in Landkirchen, auch in Konzerten mitzu- 
wirken. Aber täte es nicht trotzdem eine Orgel, so wie 
sie für Johann Sebastian Bach proB genug war und wie 
sie neuerdings für ähnliche Zwecke wieder Albert 
Schweitzer empfahl?) — Eines eingehenden Sonder- 
berichtes wert wäre ferner der sorgfältige Ausbau der 
Kirche, z. B. die Auswahl und schlicht gediegene Be- 
handlung des tonangebenden Holzwerks auf der Folie 
des weifen Wandputzes. Nicht zu vergessen ist auch die 
Gestaltung der nähern Umgebung: Die Verbreiterung 
der Ostterrasse mit der Bereinigung des anschlieBenden 
Pfarrgartens, vor allem aber der räumlich ausgezeichnete 
Vorplatz vor dem Haupteingang, der sich in die emzig- 
artige Situation als schmucker Appendix des groBen Dorf- 
platzes auf der anderen Seite der in der Führung übri- 
gens glücklich korrigierten StraBe mit den währschaften 


Zürcherhäusern darum herum meisterhaft emfügt. 
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mmitansicht mit Eingang vom Dorfplatz | Ensemble et porche, vus de la place du village | General view and entrance from the village square 


Über das alles verbreiten sich die beigefügten Abbil- 
dungen besser, als es Worte zu tun vermôgen. Der ge- 
neigte Betrachter wird sich durch sie vollends darin be- 
stärkt finden, da man an dem Wiederaufbau der Thal- 


wiler Kirche im ganzen genommen seine helle Freude 


Gesamtansicht von Süden | Vue d'ensemble 
prise du sud | General view from the south 


Südfassade vor dem 
Brand mit altem Turm 
1:600 | Façade sud 
et clocher avant l'in- 
cendie | South-eleva- 
tion and belfry before 
their destruction by fire 


Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


haben kann. Um s0 eher sei im folgenden gestattet, auf 
zwei Punkte etwas kritischer den Blick zu richten, die 
nicht nur für Thalwil, sondern ganz im allgemeinen 
von Interesse sein dürften, da sie Probleme berühren, 


deren Lüsung bei jedem neuen Kirchenbau immer wie- 


ge en: 


Max Huneziker, David spielt vor Saul. Ausschnitt eines Glasgemäldes | 
Partie d'un vitrail | Part of a stained glass window 


Photo: Max Buchmann, Zürich 


der Überlegung erfordert. Gerade aus diesem Grunde 
môchten wir aber diese Ergänzungen nicht als eine klein- 
liche Zerpflückung des an sich durchaus gelungenen Baus 
und noch weniger als persônliche Benôrgelung verstan- 


den wissen. Es betrifft das den Turm und die Kanzel. 


Der Turm ist zwar mehr oder weniger ein Sonderfall 
der Thalwiler Kirche. Seine Stellung zur Kirche, zum 
Hanp, 
her gesehen, verleihen ihm von vornherein eine ganz 


zur weiteren und weitesten Umgebung, vom See 


besondere Auszeichnung, die sich nicht so bald wieder- 
holen dürfte. Der obere Teil des alten Turms, das hôl- 
zerne gotisierende AufsatzgeschoB und die darunter be- 
findliche Glockenstube, waren durch den Brand ver- 


nichtet worden. Man begreift deshalb nur zu gut den . 


EntschluB, daf beim Ausbau aufeine Wiederherstellung 
des frühern, etwas kuriosen und nicht einmal origimalen 
Aufsatzes verzichtet werden sollte. Aber der im Blick- 
feld einer weiten Landschaft stehende Turm ist derart 
exponiert, daf nur eine Vereinfachung seiner Form in 
Frage kam. Diesem Umstande wurde bei der Ausfüh- 
rung sicherlich Rechnung getragen. Aber wäre nicht in 
Anbetracht der einzigen Lage — so wagen wir zu fra- 
gen — der simple prismatische Turmschaft bis oben ge- 
führt ohne jede Einziehung und ohne viel plastische 
Profilverschwendung das Richtige gewesen, um mit der- 
Jenigen Bestimmtheit auftreten zu kônnen, die es im 
groBen Umraum braucht? Die reichliche Vegetation 
seiner Umgebung hätte dafür gesorgt, dem Eindruck 
von nahem das allzu Starre zu nehmen. Zu begrüBen 
war deshalb der Projektversuch (der nicht zur Ausfüh- 
rung kam), den nach dem Brande übrig gebliebenen 
Turmstumpf in seiner kubischen Einfachheit tale quale 
zu erhalten, bzw. als ein quasi Fertiges zu übernehmen 
und mit emem absichtlich unmonumentalen, gleichsam 
«ad hoc» gedachten, unscheinbaren Flachdach auf ganz 
niedrigen feimen Stützen abzuschlieBen. Man kennt be- 
rühmte Beispiele von Kathedralen, die mit ihrem trotzi- 
gen Turmstumpf nur wenig über die Dächer ihrer Um- 
gebung hinausragen. Sie wirken oft besser als ausge- 
baute Türme. Aber hier in Thalwil liegt der Fall doch 
anders. Der geringe Umfang des Turmpgrundrisses ver- 
langt gebieterisch nach der groBen Hôhe, um auf die 
Ferne zu wirken. Ein Turm von diesem bescheidenen 
Ausmaf, ganz wenig über das Kirchendach hochgeführt, 
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Glasgemälde der Nordfront. Nach Entwurf von Max Hunziker und ausgeführt zusammen mit Karl Ganz, Zürich. Das Besondere dieser Glasmalereien ist 
dem hellen Charakter des Raumes angepakte lichte Durchsichtigkeit | Vitrail du mur nord. Sa transparence lumineuse correspond à la clarté de l’intérien 


Siained glass window of the north wall. Its clear transparency corresponds to the light character of the interior Photos: M. Wolgensinger SWB, Zür 
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Der Kirchenraum mit Blick gegen die verlängerte Empore (aufgenommen vor Vollendung der Glasmalereien) | L'intérieur de l'église, avec la 
yalerie prolongée (photographié avant l'achèvement des vitraux) | Interior of the church with the extended gallery (photographed before the completion of 
he stained glass windows 
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würde, abgesehen von seinem Verhältnis zum Kirchen- 
kôürper selbst, der Wucht jener mächtigen Turmstrünke 
enthehrt haben. 


Aber wenn man schon beim ausgebauten Turm die Ein- 
ziehung seines obersten Stockes aus gewissen Gründen 
vorziehen zu müssen glaubte — hier stellt sich uns gleich 
noch eine Detailfrage (die, so viel wir wissen, ebenfalls 
Gegenstand der Überlegung während der Planung 
war), warum eigenthich dann nicht die harte und ent- 
schiedene Ausklinkung der Kanten, statt der von wei- 
tem unklaren, flauen Abschrägung, die NB. während 
der Bauperiode auch einmal für den Ausbau der Kirche 
selbst in Erwägung gezogen, dann aber der eben er- 
wähnten Eigenschaft wegen wieder verworfen wurde ? 
Ein Anklang an die untere etwas sprôde Kreuzform, auch 
in wesentlich veränderter Proportion, hätte der einheit- 
lichen Wirkung von Kirche und Turm nicht geschadet. 


Noch wichtiger, weil allgemeiner, ist die Kanzelfrage. 
Es handelt sich indessen nicht um ihre formale Gestal- 
tung, sondern um ihre Stellung im Raum. Die Thal- 
wiler Kanzel ist etwas seitlich gerückt aus der im übri- 
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gen durch die ganze Architektur äuBerst stark beton- 
ten, weil im Grunde ihrem Wesen gemäfen, Haupt- 
axe, die auch beim Wiederaufbau sonst überall nicht 
übersehen wurde. Schon das stempelt die jetzige Kanzel 
ein wemig zu emem zufälligen Fremdkôrper. Die Ver- 


Der Chor mit neuer Orgel, neuer Kanzel und altem Taujstein | Le chœur, 
avec les orgues et la chaire nouvelles et les anciens fonts baptismaux 
The choir with new organ and pulpit and the old baptismal jont 
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schiebung ist jedoch nicht sehr groB, so daB die Ab- 
weichung auf den ersten Blick fast wie eine Caprice er- 
scheint, die man dem Referenten als eine Verbesserung 
auch in akustischer Hinsicht darzustellen versuchte. 
Aber dennoch bleibt die «extravagante» Stellung als ein 
Novum in solcher Lage auffallend. Von theologischer 
Seite lautete die Begründung anders: Der axial, fast 
zentral postierte Taufstein, der bekanntlich in der Ost- 
schweiz eine ‘wichtige Funktion auch bei der Abend- 
mahlsfeier hat, diene einer objektiveren Aufgabe näm- 
hich der rituell fest und bestimmt umrissenen Vermitt- 
lung des Sakraments — als die Kanzel, auf der sich der 
Verkündiger des Wortes in eigener Diktion und For- 
mulierung einer oft sehr subjektiven Erfüllung seiner 
Pflichten hingeben kônne und dürfe. Wir wissen nicht, 
was ein Dogmatiker Barthscher Observanz dazu sagen 
würde. In diesem Falle zôgen wir es aber in Thalwil 
vor, die Kanzel fast noch «zufälliger» in Erschemung 
treten zu Jassen, d. h. sie in ihrer verschobenen Lage 
noch unauffälliger, vielleicht miedriger, «provisorischer» 
ausgebildet zu sehen, um dem feierlichen Schwung der 
Raumaxialität, deren Resonanz bis zum letzten Sitzplatz 
zu spüren ist, môglichst ungehemmte Entfaltung zu ge- 
währen. Andrerseits kônnte man doch aber den Stand- 
punkt vertreten — ganz zaghaft sers gewagt —, daB das 
Wort Gottes das Zentrum des protestantischen Gottes- 
dienstes ist. Wenn also etwas auf die Seite gehôrt, dann 
schon eher der Taufstein oder die Orgel. Aber in Wahr- 
beit liegen andere Gründe hinter diesem «Lôcken gegen 
den Stachel» der axialen Aufreihung von Taufstein, 
Kanzel und Orgel. Man schreckt nämlich vor emer ge- 
wissen Härte und schematischen Pedanterie zurück, 
was nicht nur begreiflich, sondern auch verzeiblich, 
fast 16blich ist. Man mu sich aber klar sein, daB solche 
architektonischen «Weichheiten» oder «Freiheiten», 
oder wie man es nennen will, in solchem Falle auf 
Kosten der ihrem Wesen nach absolut strengen Idee der 
gegebenen Anlage gehen. Es kommt schlieBlich alles 
drauf an, wie’s gemacht wird. Man kann der strengsten 
Symmetrie einen lebendigen Funken einhauchen, — 50 
man ihn hat und nicht bloB sucht. Man wird selbstver- 
ständlich unter anderen baulichen Konditionen die Kan- 
zel auch anders stellen und anders ausbilden. Axialität 
und Symmetrie sd nicht à tout prix und in Jedem Fall 
Bedingung. Nur darf man sich nicht auf Einzelnes be- 
schränken, sondern mu das Ganze im Auge behalten. 
Hier, scheint uns, hatte man sich in diesem Punkte wohl 
oder übel an die freiwillig übernommene Idee des alten 
Baus zu halten. 


Und doch môchten wir mit urserem SchluB, zu dem 
wir gekommen, nicht den Eindruek erwecken, als ob 
wir solche Lôsungen, auch wenn sie uns an diesem Platz 
nicht das Richtige zu sein scheinen, ganz verurteilten. 
Sie zeugen auf alle Fälle in ihrer kecken Unentwegtheit 
von dem Jlüblichen Bestreben, sich von Schablone und 
Zwang zu befreien und geben auBerdem — und das ist 
nicht unwichtig — Gelegenheit und Anregung zur Dis- 
kussion, in der man ebenso unentwegt seine Meinung zu 


sagen nicht unterlassen darf und soll — nec spe nec metu. 
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